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GALERIE NATIONALE.

M. JOSEPH PAPINEAU.

En mil sept cent soixante, Montréal n'était pas la
grande cité d'aujourd'hui: c'était un village de trois à
quatre mille âmes presque tout compris dans un espace
de quelques arpents. La population canadienne n'était
pas nombreuse, mais elle était pleine d'énergie. et de pa-
triotisme. car elle portait encore, tout chaud dans les
veines, le sang héroïque des premiers colons. On y comp-
tait quelques centaines de bonnes et fortes familles dont
les archives étaient chargées de nobles actions, de faits
d'armes éclatants, et dont plusieurs devaient donner en-
core àla patrie des enfants !illustres, des défenseurs in-
trépides.

Parmi ces dernières, on remarquait celle de Joseph Pa-
pineau.

le premier Papineau, qui vint dans le pays, était al-
dat; il s'appelait Samuel et avait émigré du Poitou. Il
laissa le service militaire pour aller s'établir à la Rivière
des Prairies. à quelques lieues de Montréal, où il épousa,
le 6 juin 1704, Catherine Quevillon de la Pointe-aux-
Trembles.

M. l'abbé Tanguay, à qui nous empruntons ces détails,
dit que cette Catherine Quevillon avait été volée, à l'âge
de douze ans, par les Iroquois. avec une de ses soeurs âgée
de sept ans que ces barbares firent brûler sous ses yeux.
Après plusieurs années de captivité, elle fut rachetée et
remise à ses parents. Les sauvages firent bien de la lais-
Ser vivre, car elle se maria quatre fois et donna à la patrie
et à l'Eglise quelques-uns de nos hommes les plus remar-
quables, en devenant la mère des Papineau et des Tru-
teau.

Samuel Papineau mourut au Sault-au-Récollet, en 1747.
Son fils, Joseph, épousa une demoiselle Beaudry de la
Pointe-aux-Trembles et alla s'établir à Montréal où on le
trouve en 1763, tenant une boutique de tonnellier sur la
rue Bonsecours, à 'endroit oùse trouve maintenant l'hôtel
connu sous le nom de " Empire Hotel."

Les Papineau, comme la plupart des hommes qui ont
illustré notre pays, ont donc une origine essentiellement
plébéienne et nationale-: leurs ancêtres étaient soldats
ouvriers et laboureurs; hommes aux muscles d'acier et
au cœur généreux, sortis des populations les plus saines et
les plus énergiques de la belle France. Ils étaient du
peuple; mais quel peuple que celui qui a conquis ce pays
à la civilisation ! Peuple de braves et de martyrs où l'en.
fant suçait l'héroïsme avec le lait de sa mère!

leur origine, loin de les abaisser, les honore, car le ta-
lent et la vertu sont les plus glorieux blasons, les seuls
véritables titres de noblesse.

A voir Jos.eph Papineau, le tonnellier, dans sa bou
tique, on n'aurait pas dit qu'il devait être le père et le

arand-père des deux plus grands hommes de leur temps
car, il avait, alors, un fils d'une douzaine d'années, jol
garçon, grand pour son âge, qu'il ne voulait pas mettre
au collége. Il voulait en faire un tonnelier comme lui
e donnait pour raison que son fils, héritant de sa bou

1L1tue etýde ses pratiques, avaitson avenir tout fait.
D'un autre côté, les Beaudry de la Pointe-aux-Trembles

frèr!s de madame Papine au, voulaient absoltimeni
pwndr., leur neveu ave "X pour en fairetu, cultiatjeur

On ne sait ce qu'il serait devenu, cultivateur où tonne-
lier, sans l'énergie d'un p'rétre du séminaire, qui, ayant
remarqué le jeune Papineau, à l'école, avait résolu de le
faire instruire. La lutte entre le père et le prêtre fut
vive et longue; celui-ci finit par l'emporter, et le jeune
Joseph partit pour le séminaire de Québec.

Son cours d'études fut brillant, ses professeurs et ses
compagnons de collége avaient une haute idée de ses
talents et lui portaient beaucoup d'estime et de considé
ration.

A dix-neuf ou vingt ans, lorsqu'il sortit du collége, il
n'était pas en peine de faire son chemin, toutes les car-
rières lui offraient un avenir brillant. Malgré ses apti-
tudes pour le Barreau où son éloquence lui aurait fait en
peu de temps une belle position, il entra dans le bureau
de M. Delisle, grand-père de M. A. M. Delisle, pour y
étudier le notariat et l'arpentage. Il fit bien, car au
bout de quelques années d'étude et de pratique, il avait
comme notaire et arpenteur une clientèle qui comprenait
toutes les communautés religieuse., les séminaires de
Québec et de Montréal, et se recrutait dans toutes les par-
ties du pays. On venait le voir ,de vingt et trente lieues
pour le consulter ou lui confier les affaires les plus impor-
tantes.

Il rendit de grands services, à cette époque, en déter-
minant les titres et les limites des propriétés qui avaient
subi de nombreuses modifications depuis la conquête.

On trouve son nom au bas des principaux actes et plans
de ce temps-là. C'est lui qui traçala plupart des conces-
sions des seigneuries de l'ile Jésus, de Beauharnais, de
Longueuil et de Rigaud.

Mais, hâtons-nous de considérer la vie de M. Papineau
dans sa partie la plus utile et la plus brillante, sur le
théâtre où il a fait la gloire de sa famille et de son pays.

Malheureusement l'histoire et la chronique nous ont
transmis peu de chose sur les hommes des premiers temps

6 de la domination anglaise. Il n'y avait pas de journaux,
et on n'écrivait pas de mémoires à cette époque, il faut se
contenter des souvenirs plus ou moins vagues des hommes

L qui ont vécu près de ces temps-là.
On sait que la population canadienne, épuisée par la

lutte héroïque qu'elle avait soutenue contre les armées de
l'Angleterre, se soumit le mieux qu'elle put au gouver-
nement militaire et tyrannique de ses vainqueurs. Privée
d'ailleurs de ses chefs naturels, par le départ pour la France
d'une grande partie de la noblesse, elle se livra tout en-
tière au travail des champs, laissant l'administration des
affaires publiques entre les mains des Anglais.

Mais, lorsque l'Angleterre vit ses colons américains
menacer sa domination, elle comprit la nécessité de s'atta-
cher les Canadiens.Français, en leur donnant une consti-
tution qui mettrait à l'abri leurs lois et leurs institutions
nationales. Ce fut la pensée qui inspira l'Acte de Québec

- de 1774.
Deux ans après, les Américains, après de glorieux com-

bats, proclamaient leur indépendance et Montgomery
i campait sous les murs de Québec. Des agents parcou-
e raient, en même temps, le pays, pour engager la population
, canadienne à s'enrôler sous le drapeau de l'Indépendance.

'- Cétait une belle occasion pour les Canadiens de venger
leurs défaites et leurs humiliations, d'obtenir leur éman-
cipation, et un bon nombre ne purent résister àdes senti-

seils et les exhortations du cle'gé et de plusieurs des ci-
toyens les plus marquants de cette époque, maintinrent la
masse de la population dans la loyauté.

C'est à cette époque qu'on trouve, pour la première
fois, dans l'histoire, le nom des Papineau, et, chose digne
de remarque, c'est à l'occasion d'un acte admirable de
lovauté.

Des dépêches importantes avaient été reçues à Mont-

réal pour le gouverneur Carleton; il fallait les lui faire

parvenir à Québec. C'était une, rude tâche qui deman-

dait beaucoup de courage et d'intelligence, car c'était en

hiver et il fallait faire, presque toujours à pied, soixante

lieues, à travers une contrée parcourue en tous sens par
des bandes révolutionnaires. Deux Canadiens-Français
l'entreprirent: M. Lamothe, grand-père de notre estimé

et entreprenant citoyen, M. G. Lamothe, et M. Joseph
Papineau alors âgé de vint-cinq ans.

Ils cachèrent leurs dépèches dans des bâtons creux, qui
leur servaient de cannes, et partirent pour leur lointain
et périlleux voyage. Ils marchèrent de presbytère en

presbytère. obligés d'avoir recours à toute espèce de ruses

pour ne point tomber, avec leurs dépêches. entre les

mains des Américains et dAs insurgés canadiens.
Le 11 mars, trois semaines après leur départ, ils étaient

en face de Québec, sur les hauteurs de Lévis. Mais leurs

épreuves n'étaient pas finies, car quoique Montgomery eût
été tué, deux mois auparavant, dans un assaut infruc-

tueux, les troupes américaines entouraient encore Québec:

il fallait, par conséquent, passer à travers les lignes. Com-

ment traverser le fleuve, et éviter les balles des senti-

nelles? Ils eurent recours à un curieux stratagème pour
échapper plus facilement à l'observation: ils s'entourè-

rent la tête avec des mouchoirs blancs et mirent leurs

chemises par-dessus leurs vêtements. Arrangés de cette

façon, ils s'élancèrent sur le fleuve au milieu des bancs de

neige e' de glace accumulés, marchant presque toujours
sur les mains et les pieds, profitant de tous les accidents

que la glace refoulée leur offrait, et arrivèrent sains et

saufs à la citadelle avec leurs dépêches.
Cet acte de courage fit sensation dans le temps et valut

de grands éloges à nos deux braves compatriotes. Non

contents de cela, MM. Lamothe et Papineau entrèrent
dans la compagnie du capitaine Marcoux, qui défendait
l'un des postes les plus exposés de Québec, et y restèrent

jusqu'à la levée du siège.
Si les Américains ne purent planter leur drapeau sur la

citadelle de Québec, ils laissèrent dans le pays des aspira-
tions et des germes de liberté qui ne tardèrent pas à se
développer.

L'acte de Québec, quoique libéral envers les Canadiens-
Français, créait un gouvernement peu different de ceux
qui l'avaient précé té, en mettant le pouvoir législatif entre
les mains du gouverneur et d'un conseil législatif composé
en grande partie d'Anglais : c'était toujours le régime
arbitraire, le gouvernement de tous par un petit nombre
d'hommes préjugés et égoïstes, qui n'avaient d'autre but
que de s'enrichir, eux, leurs parents et leurs amis. Aussi,
les abus les plus criants ne tardèrent pas à se produire
dans toutes les sphères de l'administration; la justice
elle-même devint une source de scandales et d'injustices.

Les Anglais furent les premiers à lever l'étendard de la
révole contre le régime de l'absolutisme, à demander

mente si naturels. l'introduction dans ce pays des idées constitutionnellee
ai les es4ops 14oente de l'AngistaA( ls oci b'qui yvalaient en Angleterre et ntuatn t de créer la us-
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tion américaine. D'ailleurs, quoique l'Acte de Québec
assuràt leur suprématie dans l'administ ration des affaires
publiques, ils le regardaient comme une concession exa.
gérée faite à une nationalité qu'ils détestaient. Ils ne le
disaient pas, mais ils croyaient que l'Angleterre leur accor-
derait exactement ce qu'ils demandaient, savoir : l'intro-
duction des lois anglaises dans le pays et l'établissement
d'une chambre d'assemblée dont tous les membres se-
raient protestants et anglais.

Les Canadiens-Français hésitèrent.
En voyant ces idées nouvelles préconisées par les An-

glais, ils en eurent peur et pensèrent qu'elles devaient
cacher des pièges et des dangers pour leur nationalité.
Ils préféraient l'Acte de Québec, avec toutes ses imperfec.
tions, à [inconnu.

Heureusement qu'il se trouva des hommes aux iiées
larges, à l'esprit perspicace, qui virent dans les réformes
projetées le triomphe de leur race, le fondement de son
émancipation. Ils comprirent que la division du Canada
en deux provinces, avec une chambre d'assemblée choisie
par le peuple, donnerait le Bas-Canada aux Canadiens-
Français et assurerait leur suprématie, en mettant le pou-
voir législatif entre leurs mains.

Ce qu'on proposait n'était pas encore sans doute le gou-
vernement constitutionnel,.ce n'en-ét.ait que l'embryon,
mais qui les empêcherait de développer cet embryon, de
le transformer sur le modèle des institutions anglaises?

Arrêtons-nous. un instant, pour saluer les hommes qui
surent si bien pressentir les destinées de leur patrie; ren-
dons hommage à ce que firent, à cette époque mémorable,
les Rocheblave, les Panet, l'évêque Plessis et surtout les
Bédard et les Papineau, les deux patriarches de nos liber.
tés politiques. N'oublions pas que ceux-là, surtout, mé-
ritent d'être loués, qui ont ouvert à leurs compatriotes la
route qu'ils devaient suivre, planté les premiers jalons
dans la voie de leurs destinées.

M. Joseph Papineau mit toute l'influence, dont il jouis.-
sait, pour engager ses compatriotes à signer les nom-
breuses pétitions qu'on ne cessa d'envoyer en Angleterre,
de 1783 à 1790, et dans lesquelles le parti constitutionnel
demandait qu'on accordât aux Canadiens les droits poli-
tiques dont jouissaient tous les sujets anglais.

Il se servit des talents oratoires qu'il possédait, sans
trop le savoir, pour les convaincre que le salut de leur
nationalité était dans les institutions qu'ils redoutaient
tant.

" Que Sa Majesté nous donne, disait-il, une chambre
d'assemblée, nous y entrerons et nous pourrons y défendre
et conserver nos lois, exposer nos voux et nos besoins."

Ses paroles et ses arguments tirent une grande impres.
sion sur le peuple, surtout lorsqu'on vit que le projet de
constitution, élaboré par le gouvernement anglais, divisait
le Canada en deux provinces, donnait à chacune d'elles
une chambre d'assemblée et octroyait aux Canadiens
comme aux Anglais les mêmes droits politiques.

Par un contre-coup naturel, ce furent alors les Anglais
qui regimbèrent et mirent tout en (ouvre pour faire reje-
ter ce projet de constitution. Il était trop tard'; il leur
fallut, bon gré mal gré, porter les conséquences de leurs
principes, recueillir le fruit de la semence qu'ils avaient
jetée ici et en Angleterre.

La nouvelle constitution ayant été votée par le parle.
ment anglais, et sanctionnée par le roi, des élections
eurent lieu, aif mois de juin 1792. C'était la première
fois que les Canadiens remplissaient le devoir si impor-
tant et si glor ieux de nommer leurs législateurs. Ils
n'eurent garde d'oublier ceux qui, depuis plusieurs an.
nées, s'étaient donné tant de peine pour les préparer au
nouveau régime.

M. Papineau, qui aurait mieux aimé vaquer à ses nom-
breuses affaires, fut cependant forcé de continuer son
ouvre, de sacrifier ses intérêts personnels à la cause pu.
blique. Il fut élu pour le comté de Montréal et prit son
siège, à la première session de la Chambre d'assemblée,
dans le mois de décembre 1792. Cette Chambre se com.

posait de 54 Canadiens- Français et seize Anglais.
La population canadienne toujours libérale, impru

dlente même dans sa générosité, avait cru, dans 16 comtés,
qu'elle pouvait, sans danger, confier ses intérêts à des
hommes qui n'avaient ni ses croyances religieuses ni ses
affections nationales. Elle en fut bien récompensée, car
dès le premier jour de la session, messieurs les Anglais
proposèrent l'abolition de la langue française dans la
Chambre et demandèrent que le président fût un homme
de leur nationalité.

Ces deux questions soulevèrent des débats violenti
pendant lesquels les droits de la langue française fureni
revendiqués par de nobles et éloquentes paroles.

Les Anglais s'aperçurent qu'il serait aussi difficile d4
nous vaincre sur l'arène parlementaire que sur les champ
de bataille.

Parmi ceux qui se distinguèrent par la force et, la beaut<
de leur éloquence, brilla, au premier rang, M. Josepl
Papineau. Il s'éleva contre les prétentions de la minor
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rité anglaise qui trahissait la confiance du peuple, et
demanda ce que signifiait la nouvelle constitution, si le-
droits de la majorité étaient violés, sa langue proscrite.
'' Est-ce parce que le Canada fait partie de l'empire an
glais, s'écria-t-il, est-ce parce que les Canadiens ne savent
pas la langue des habitants des bords de la Tamise qu'ils
doivent être privés de leurs droits?"

Les Canadiens l'emportèrent. M. 'J. A. Panet fut éli,
président et l'us ige de la langie française fut admis pai
la majorité.

Mais la première session dévoila les vices du nouveau
régime et donna aux Canadiens 11Jée des luttes qu'il leui
faudrait soutenir pour en tirer quelque bien. La division
était faite, les drapeaux étaient dijà déployés.

D'un côté, c'était la majorité de la Chambre d Assem
blée, composée d'hommes paisibles et loyaux plutô
portés vers la conciliation que vers la guerre, mais de:
hommes de cœur, incapables de souffrir l'injustice, df
voir le fanatisme porter la main sur l'arche de leur,
croyances religieuses et nationales, et qui, disons-le avec
fierté, avaient montré qu'ils avaient autant d'aptitude
que les Anglais pour le régime parlementaire.

De 'autre côté, c'étaient,--une quinzaine d'Anglais élui-
par charité, un conseil législatif et exécutif où nous n'étion-
presque pas représentés, un gouverneur à la merci d' un-
minorité factieuse et fanatique qui aurait voulu tenir
sous son talon la population française de ce pays; le tout
formant un pouvoir tout-puissant auquel la constitution
permettait de tenir en échec la Chambre d'Assemblée,
de défaire tout ce qu'elle ferait.

Les Canadiens- Français comprirent la nécessité de s'unir
pour résister à l'influence de ce pouvoir, de se rallier
autour de leurs chefs distingués.

De 1792 à 1804, M. Papineau combattit vaillamment,
toujours au premier rang; ses discours électrisaient la
Chambre d'Assemblée et allaient, répétés de bouche en
bouche, porter le courage et le patriotisme dans le cœur de
la population. C'était le premier orateur des deux cham-
bres, l'homme le plus populaire de son temps, estimé de
ceux même qu'il combattait.

Ayant acquis en 1804, du séminaire de Québec, la soi
gneurie de la Petite Nation, il laissa la chambre pour
s'occuper d'exploiter cette propriété.

Mais, en 1809, le parti libéral le força de sortir de sa
retraite pour aller porter aux membres de la Chambre le
secours de son éloquence et de son patriotisme.

La situation était critique.
Des élections générales venaient d'avoir lieu, et, cepen-

dant, le gouverneur Craig, de sinistre mémoire, l'avait
dissoute, en l'insultant, après trente-six jours de session,
parce qu'elle avait osé demander que les juges fussent
exclus de la législature.

La majorité était décidée à protéger son indépendance,
à empêcher le gouvernement de la rendre impuissante,
en remplissant la Chambre de ses créatures, juges ou
fonctionnaires publics. C'était bien assez, que le gouver-
neur eût, dans le conseil législatif, une machine à défaire
tout ce qu'elle faisait.

M. Bédard, allant au cœur même de la question, avait.
proclamé, dans un discours admirable de logique et d'in-
tuition politique, qu'il n'y avait qu'un seul moyen de re.
médier aux vices de la constitution de 1791, c'était de
créer un ministère responsable. Ce grand homme avait
mis le doigt sur la plaie; il avait indi tué la solution qu'on
devait appliquer, après trente années de luttes. Le
Canadien soutenait ces doctrines et justifiait la position
de la Chambre dans des écrits aussi habiles qu'éner-
giques.

La légion de fonctionnaires et de tanatiques lui volait
notre argent, tout en cherchant à nous enlever nos droits
politiques, s'attachait, comme des sangsues, à l'ordre de
choses existant et poussait le gouvernement dans la voie
des violences.

Ce gouverneur, fait exprès pour elle, c'était Craig. Il
venait d'inaugurer le règne de la terreur par la desti-
tution de plusieurs officiers de milice, et s'imaginait que
le peuple et la Chambre, intimidés, se soumettraient à sa
tyrannie.

Les lcin umi 'cor 89lipovrn
qui, 'ti rmé epupeéu vcpu 'nhu

siam u aascu u 'vin ibe éede

lerajintsorlu one lsd ocqeqe
venmn.Les életinsden onçisobe r809lpvèrent vn

quul p'étine aucuné sarie peur élraec lhmm denhou-
s ism avae tantaie ceuxniatibendfnde
lerComeila lour eu daite pus ux fmme qelqutes

hommuses qui proftaient pour fall cnautr par ergs taeonts

MJoteesaeurhd aiaft édu pule l dvon-vint de

Curomme lau'o rearéf;ndaitpa ue femmes dge, voev

2 JANVIER, 1$ 3.

depuis longtemps, encore fraiche et vigoureuse, malgre sa
vieillesse. Quand on lui demanda pour qui elle désirait
voter, elle répondit d'une voix forte, mais émue :--Pour
mon fils, M. Joseph Papineau, car je crois que c'est un
bon et fidèle sujet.

Ces paroles simt'les et nalves donnent une idée exacte
des sentiments qui animaient la population canadienne;i
on résistait à la tyrannie des bureaucrates qui infestaient

le pays eans cesser d'étre fidèle sujet de Sa Majesoé; on
alliait les devoirs du patriotisime avec ceux de la loyauté.

A l'ouverture de la session de 1810, M. Papineau étit
à son poste. Il recommença, avec plus d'énergie que ja.
mais, la lutte qu'il avait déjà soutenue contre la bureau-
cratie.

Des ordres venus 'Angleterre avaient forcé le gouver-
neur d'annoncer à la chambre, dans son metisage, qu'il
sanctionnerait une loi déclarant les juges inéligibles,
pourvu qu'elle fût votée par les deux chambres.

Cette demi-victoire fit plaisir à la majorité et l'engaigea
à continuer le cours de ses succès et de ses conquêtes sur
la tyrannie. Parsuadée que le meilleur moyen de con-
trôler les fonctionnaires publics, était de faire voter leur
salaire par la chambre, elle d-clara que le pays était
capable de payer toutes les dépen.ses civiles et prépa ra
une adresse pour informer le parlement anglais que le
Canada était prêt à accepter cette charge. Elle vota en-
suite, pour la deuxième fois, la loi qui excluait les juges
de la chambre. Le conseil ayant voulu amender ceite
loi, elle déclara le siège dlu juge de Bonne vacant.

M. de Bonne est un de nos compatriotes qui desertèrent.
dès le commencement de la lutte, le drapeau national.

Le gouverneur, qui réprimait difficilement sa colère
depuis longtemps, éclata enfin. Il prorogea tout-à-coup
le parlement et ordonna des élections générales. C'était
la troisième élection depuis dix huit mois.

Mais il voulut, cette fois, effrayer sérieusement la popu-
lation et ses défenseurs. Les presses du Canadien furent
saisies, son imprimeur. M. Lefrançois, et ses propriétaires,
MM. Bédard, Taschereau et Blanchet furent emprisonnés,
et d'autres mandats d'arrestation fureut lancés contre
quelques citoyens influents du district de Montréal. Ils
furent tous relàchés au bout de quelques jeurs, excepté
M. Bédard qui ne voulut pas sortir sans qu'on lui fit son
procès.

Ces actes de violence, loin d'effrayer le peuple, comme
l'espérait le gouverneur, l'exaspérèî ent, et l'engagèrent
à soutenir plus ardemment que jamais les hommes qui
souffraient pour lui. Plus le gouverneur faisait des élec-
tions, plus la majorité était foi-te et compacte.

C'est alors que Craig fit de si grands efforts .pour
engager le gouvernement anglais à asservir l'Eglise
et la chambre d'assemblée du Bas-Canada. C'est dans ce
but qu'il envoya Ryland courir les anti-chambres des mi-
nistres anglais, et déverser l'injure et la calomnie contre
les prêties et la population de ce pays.

On ne sait ce qui serait arrivé, si, en cette circonstance,
comme en 1774, l'Angleterre n'avait eu besoin de nous
pour défendre le pays contre les Américains qui mena-
çaient de l'envahir.

Craig reçut ordre de se calmer et d'apaiser les mécon.
tentements qu'il avait soulevés.

Aussi, lorsque la session s'ouvrit, au mois de décembre
1810, il se montra presque aimable à l'égard de la Cham-
bre. Mais celle-ci n'eut rien de plus pressé que de s'oc-
cuper de l'emprisonnement de l'un de ses chefs, M. Bé-
dard; elle demanda sa mise en liberté, dans une adresse
qu'elle vota avec enthousiasme.

M. Papineau déploya une grande énergie en cette cir-
constance; il eut des paroles éloquentes pour démontrer
l'injustice de lempi isonnement de M. Bédard; et 'est
lui que la Chambre chargea d'aller au château, plaider la
cause de l'illustre prisonnier.

Craig a rendu compte dans ses dépêches de ses entre-
vues à ce sujet, avec M. Papineau, et il n'a pu s'empêcher
de rendre hommage à sa haute intelligence, à son esprit
perspicace.

Mais ce gouverneur, orgueilleux et entêté ne voulut

pa- aatecdràlifuned aCabe latni

pas voiatrecoe M. Joiflence deplau hambrer dlanstedi

deux sessions qui eurent lieu en 1812. Toujours loyal,
il fut l'un des premiers à. proposer les mesures nécessaires
pour mettre le pays on état de se défendre contre les

bAméricains ; mais, aussi, toujours jaloux de l'indépen-
idance de la Chambre, on voit son nom figurer dans un

co'mité formé par la majorité, pour protester contre la
conduite de Craig et faire une enquête sur les principaux

rfaits de son administration.
La motion demandant la formation de ce comité avait

sété proposée par M. Lee et secondée par M. Louis-JToseph
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Papineau, qui montrait déjà, dit M. Garneau, les talents o a-
loires de son pèreI

J'ai déjà parlé dans la biographie de M. L.-J. Papineau,
de l'effet qu'il produisit, la première fois qu'il prit la parole
au sein de l'assemblée. Je terminais le tableau que j'es-
sayai de faire par les remarques suivantes:

" Son illustre père, M. Joseph Papineau, était là. Quelle
"joie pour son cœur de père et de patriote! Quelle cou.
" ronne plus digne de ses cheveux blancs et d'une vie
"glorieuse consacrée au service de la plus sainte des
"causes ! Le noble vieillard!1 Qu'il dut relever avec fierté
"sa tête fatiguée ! Astre brillant que le passé emportait,
"il voyait s'élever à l'horizon l'étoile de l'avenir destinée
"à illuminer la marche de sa malheureuse patrie dans la
" voie de l'honneur et de l'émancipation; et dans cette
" étoile il retrouvait son image.

" Il pouvait se reposer sur le bord du chemin ; il n'a-
" vait plus qu'à guider les premiers pas de l'homme qui
"se présentait pour continuer son euvre et recueillir
"l'héritage confié à son patriotisme ;-et cet homme......
" c'était son fils! "

Comme il s'était jeté dans les luttes politiques par
devoir plutôt que par goût, il s'empressa d'en :sortir,
lorsqu'il put le faire, avec la conviction que la cause na-
tionale n'en souffrirait pas trop. Certains désagréments
que lui causèrent les fonctionnaires, qu'il avait fli gellés du
touet de son éloquence, achevèrent de le déterminer à
laisser la Chambre.

J'ai dit qu'il avait acquis du Séminaire de Qu-'bec, en
1804, la seigneurie de la Petite-Nation,.qu'il paya, soit dit
en passant, en grande partie, en honoraires et services
professionnels.

La Petite-Nation, à cette époque, c'était la solitude, la
forêt, on s'y rendait dans de petits bateaux, qu'on tirait
à la cordelle à travers les rapides de Lachine et du Long-
Saul, le plus souvent on se servait du canot d'écorce, qui
se prêtait mieux au portage. Le trajet durait de huit à
quinze jours ; on marchait toute la journée, le soir, on
allumait un grand feu, on faisait bouillir la marmite, et,
après avoir bien mangé. bien fumé et surtout chanté
toutes les bonnes vieilles chansons canadiennes, on se
couchait à la belle étoile.

Sur toute la rivière des Outaouais, on ne trouvait que
deux colons, M. Ebenezer Wright et M. Joseph Papineau

M. Papineau s'établit dans l'ile Aroussen ou à Roussin,
sur l'Ottawa, presque en face de Montebello. On y voit
encore les ruines de la maison qu'il y construisit.

Au bout de quelques années, il revint à Montréal où il
resta jusqu'en 1834 ou 35. Il demeurait sur la rue St.
Paul, à quelques pas de la rue Bonsecours, dans une
Maison que les progrès du temps ont transformée en au-
berge.

Cette propriété touchait par derrière à la maison pater-
nelle située, comme nous l'avons dit, sur la rue Bonse
cours, et alors habitée par son fils, M. Louis-Joseph Papi.
neau.

C'est dans ce temps-là, lue les hommes d'aujourd'hui
ont connu M. Joseph Papineau. Ils nous le représentent,
dans sa grande et massive taille de six pieds, les cheveux
blancs, poudrés, relevés sur la tête et se terminant en ar-
rière par la queue traditionnelle avec le jabot, les man-chettes et j

la canne à jonc, à pomme d'or, français d'origi.
ne, de ur et de costume, toujours patriote, afhble et gai
sous Son ai rgrave et imposant, respecté de tout le monde,
Ogueil et ornement de la population canadienne qui luim tnifestait de mille manières, son respect et sa recon-
naissance; fier de son fils dont il était non seulement lepère, mais 'ami, le conseiller intime, le Mentor en un
mot. C'est de lui qu'on pouvait dire avec raison qu'il
avait l'air d'un patriarche, d'un pasteur de peuples.

Il avait épousé, vers l'année 1780, Delle Rosalie Cher-rier de St. Denis, sSur de deux femmes, dont l'une eutpour fils, Mgr. Lartigue, et l'autre, l'hon. Denis Benja
min Viger. Comme on le voit, des deux côtés le sangétait bon, l'origine vraim'nt canadienne. Aussi, les résul-ts furent remarquables, car, de ce mariage naquirent :

Luis-Joseph, l'Or'ateur, l'hon. DesBnamAuut,
seul survivant de la famille, Toussaint-Victor prêtre, et
une seule fille, Rosalie, qui épousa l'hon. .Jean Dessaulles
Les jouissances qu'il goûtait au sein d-. cette famille dis-
tinguée suffisaient à son bonheur et lui étaient plus agré-
Ae que es succès politiq'aes, les triomph n- orataires.
eAtu commenceme~,nt de l'année 1838, il n'hésita pas à
enreprendre, m'gré son ge avance. un voyage rude e t

'icie à cette épo jue, pour aller voir son fils l'hon.
L se réfoseph Papineau que les événemen-ts avaient forcé

àsréugier aux Etats-Unis.

Ilnleitboua à aatoga où ils passèrent plusieurs jours
enee e nuurs e parents et d'amis qui étaient
enus e grouper autourd'eux, et qui assistèrent, avec un
simevue é d e ouleur et de curiosité, aux dernières
entrevues deces deux grands hommes qu'unissaient non-

seuemet ls lens de la nature, mais encore des idées
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comruunes, les môures aspirations généreuses et patrio-
tiques.

Ces dernières entrevues empruntaient aux circonstances
quelque chose de lugubre et de solennel. Le souvenir
des luttes du passé, se joignant aux douleurs du moment
et aux tristes perspectives de l'avenir, le spectacle de la
patrie ravagée par le fer et par le feu. et de ses défenseurs
écrasés par le nombre dans d'héroïques, mais inutiles
combats; ce fils qui partait pour le pays des ancêtres,
pendîmt que le père s'en retournait sur le sol natal, pour
y mourir, probablement avant loagtemps; l'idée qu'ils
allaient, peut-être, se séparer pour toujours......... Quels
sujets de sérieuses et tristes réflexions!

Aussi leurs adieux furent touchants, leur derniers em
brassements pleins d'amertume.

Trois ans après, M. Joseph Papineau, se trouvant chez
son vieil ami, M. Roy, une table, sur laquelle il était appuyé,
céda brusqueme>nt; il tomba et se fractura la hanche.
On le transporta chez l'un de ses neveux, M. Toussaint
Cherrier, organiste de l'église St. Jacques, qui demeurait
à l'endroit où se trouve maintenant la demeure de M.
Glackmeyer, sur la place St. Jacques.

C'est là qu'il mourut, le 8 juillet 1841, à l'âge de quatre
vingt-dix ans, en paix avec Dieu, au milieu des regrets et
des prières de tout un peuple. On était 'encore dans les
mauvais jours de la terreur; l'opinion publique était en
chaînée; il y eut peu de bruit autour de sa tombe ; mais
on vint de tous côtés contempler, une dernière fois, les
nobles traits du gran I citoyen, et lorsque sa dépouille
mortelle fut portée en terre, on aurait dit que tout le pays
witait réuni pour lui rendre les derniers devoirs. La tris
tesse peinte sur les figures, les larmes qui mouillaient tous
les yeux, redisaient, dans le plus éloquent des langages,
les vertus et le mérites du défunt.

Il fut inhumé dans le cim:ntière de Montréal. On fit
une souscription publique pour élever une pierre tumu-
taire sur sa tombe, et sur cette pierre, un autre grand et
honnête citoyen, l'hon. A. N. Moirin, fit graver l'inscrip-
tion suivante :

JOSEPRI PAPINEAU
Publicarum Legum Pater

Privatarum Expositor
Laboribus an sobole clarior

Obiit 8 Julii 1841 Ot 90
Amici P. P.

Son corps a été transporté, depuis, à Montebello, dans
le caveau de 1 % chapelle funéraire consacrée à la famille.
Auprès de lui repose, depuis l'an dernier, son illustre fils,
l'hon. Louis-Joseph Papineau.

Si nous avons le droit de comparer les exploits et les
faits d'armes de nos ancêtres à ceux de toute autre na-
tion, nous pouvons aussi. sans crainte, inscrire au temple
de la gloire, le nom de Joseph Papineau parmi les geands
hommes qui ont donné des constitutions et des lois aux
p uples, jeté les fondements de leur liberté.

Contemporain des Washington, des Jefferson et des
Frankliv, M. Papineau était aussi remarquable que ces
hommes par la grandeur du caractère et de l'intelligence ;
nous avons le droit d'être aussi fiers de lui, que les Améri-
cains le sont, de ces illustres fondateurs de leur indépen
(lance.

Soit que nous remontio s jusqu'au berceau de ce pays
#u à l'origine de sa liberté politique, nous trouvons de
grandes et noble figuies dont l'éclat éclaire notre marche
à travers l'histoire, et remplit notre âme d'un patrioti-lue
orgueil.

Tenons sans cease ouvertes devant les yeux du peuple
canadien les pages immorteLles où sont racontés les ver-
tus et les combats des défenseurs de sa liberté, afin qu'il
ne dévie jamais le la voie du devoir et de l'honneur qu'ils
lui ont tracée.

Que ceux sui tout qui ont ses destinées entre les mains
lisent et relisent ces pages.

Je ne puis mieux terminer la tâche que j'ai entreprise,
de faire conn titre M Joseph Papineau, qu'en reprodui-
sant ce qu'ont écrit et dit de lui, deux hommes distingués
qui furent ses contemporains.

M. Bibraud raconte, dan a sa bibliothèque canadienne,
que M. Papineau étant allé à Québec en 1827, les princi-
paux citoyens de cette ville et des environs donnèt ent un
banquet en son honneur.

Après la santé: " Au Conseil Législatifet à la Chambre
d'Assemblée,'' le célèbre juge Vallières qui présidait, se
leva et s'exprima en ces termes:

'Messieurs.-Ceux qui honorent la vertu et qui ren-
dent le tribut de la reconnaissance, ont le double avan-
tage d'accomplir un devoir et de se faire une jouissance.
Aussi nous sommes doublement heureux, lorsque possé-
dant au milieu de nous l'excellent citoyen assis à mna
droite, et nous rappelant ce que nous avons vu nous
mémes, et ce que nous Ont appris nos pères, nous profi-
tons de l'occasion que nous offre son indulgence, pour lui
exprimer notre vénération et notre respectueuse estime.

" VénArable pat, iarche de la constitution canadienne,

ses services publics, dans lesquels il fit preuve de talents
distingués, ont inscrit son nom sur la liste de nos grands
hommes. Nos neveux se rappelleront avec orgueil qu'il
fut un de nos premiers représentants. Ils auront appris
de la renommée qu'assis dans le sénat canadien, il y dé-
ploya la fermeté de CTON, la probité d'ARISTIDE, l'élO-
quence de DÉMOSTHENES. Oui, messieurs, on le citera dans
l'avenir comme on le désigne aujourd'hui, pour le modèle
d'un bon serviteur public.

" J'épargne à la modestie de ce vénérable personnage les
éloges justement dûs à ces qualités, moins brillantes, mais
non moins estimables, qui lui ont mérité le respect et
l*amour de ses concitoyens, pendant le cours de sa longue
et utile carrière, et qui font qu'aujourd'hui, dans tout le
Canada, son seul nom exprime l'idée d un honnête homme
et d'un homme aimable.

" Nous avons une nouvelle preuve de son amabilité, dans
la minière gracieuse avec laquelle il veut bien, à son âge,
se trouver parmi nous, et accueillir ce faible témoignage
de nos sentiments. Nous lui en sommes reconnaissants,
car nous sentons qu'en l'honorant nous nous l'honorons
nous-mêmes.

" Avec des sentiments beaucoup mieux sentis qu'expri-
més, voici, Messieurs, la santé que je vous propose :

" A notre respectable hôte Joseph Papineau, écuyer.
Ses longs services et ses vertus publiques et privées lui
donnent les plus justes droits à la reconnaissance de ses
compatriotes."

Terrminons par l'appréciation que M. de Gaspé fait de
son élo luence dans ses "Mémoires."

" La première impression que fit sur moi l'éloquence de
M. Joseph Papineau ne s'estjamais effacée de ma mémoire.
J'assistais, bien jeune, à une séance de notre parlement,
lorsque je vis un membre, aux manières simples, se lever
avec lenteur, en tenant dans la main droite un papier
dont il venait probablement d'achever la lecture. Ses
habits, une grande queue qui lui descendait plus bas que
les épaules, quoique la mode en fut passée dans les villes,
tout me fit croire qu'il était un de ces notables que cer-
tains comtés de la campagne envoyaient alors pour les
représenter dans l'assemblée provinciale. Il parla pen-
dant l'espace d'une demi heure, et sa parole coula tou-
jours aussi facile, aussi abondante, que les oaux paisibles
d'un grand fleuve, tandis que lui-même était aussi immo-
bile que les deux rives qui l'encaissent. J'étais sous l'ef-
fet d'un charme inexprimable; je craignais, à chaque ins-
tant, qu'il ne cessât de parler ; et chose surprenante, je
ne comprenais qu'à demi son discours. Le plus grand
silence régnait dans la Chambre ; quand à moi je n'osais
respirer. Tout turbulent que j'étais à cet âge, il me sem-
blait que je ne me serais jamais lassé de l'entendre."

L. O. DAviD.

P. S.-Je dois à M. C. S. Cherrier et surtout à M. Amé-
dée Papineau, fils de l'hon. Louis-Joseph Papineau, la
plupart des renseignements qui m'ont servi à faire cette
biographie.

PROPHETIES DE LA BROSSE
ANNONcANT LA MORT D'HENRI Iv.

(1Diz-septiène siècle.)
Dans la matinée du 14 mai 1610 (Jourtial de l'Etoile), le

petit duc de Vendôme, avec lequel Henri IV jouait, raconta
que la Brosse (fameux astrologue de ce temps-là) lui avait dit:
" Que Sa Majesté était menacée d'un grand danger ce jour-là.'
A quoi le roi répondit en riant: '- La Brosse est un vieux ma-
tois qui a envie d'avoir de votre argent, et vous, un jeune fou
de le croire; nos jours sont comptés." Le duc de Vendôme
redit la même chose à la reine, qui pria le roi de ne pas sortir
du Louvre le reste du jour; à quoi il fit la même réponse.

Après le diner, le roi se mit sur son lit pour dormir; mais il
se leva triste, inquiet et rêveur, se promena dans sa chambre
quelque temps, et se jeta de rechef sur son lit; mais ne pou-
vant dormir encore, il se leva et demanda quelle heure il était;
l'exempt des gardes répondit qu'il était quatre heures, et lui
dit: " Sire, je vois Votre Majesté triste et pensive; si elle pre-
nait l'air, cela pourrait la ditraire.-Tu as raison, dit le roi,
fait apprêter mon carrosse, j'irai à l'Arsenal voir le duc de
Sully."

Au milieu de la rue de la Ferronnerie, qui était alors étroite,
un embarras de deux charrettes obligea le carrosse de Henri
IV de s'arrêter. Les valets de pied ayant quitté la portière du
carrosse pour faire reculer les deux charrettes, Ravaillac, qui
suivait la voiture depuis le Louvre, monta sur un des rais d'une
roue de derrière, et d'un premier, d'un second et d'un troisième
coup de couteau, assassina le roi qui expira dans l'instant....

09~ voit dans un passage des M émoires de Sully, le peu de
précautions que prenait Hlenri IV contre les attentats dont il
était sans cesse menacé. " Il me fut adressé de Rome, dit
Sully, un avis d'une conspiration contre la personne de Sa Ma-
jesté ; je ne crus pas devoir le lui cacher. Il me répondit à
cette occasion, qu'il s'était convaincu que, pour ne pas rendre sa
vie pire que la mort même, il ne devait faire aucune attention à
de semblables avis ; que les tireurs d'horoscopes l'avaient me-
nacé, les uns de mourir par l'épée, les autres dans un carrosse ;
qu'aucun ne lui avait jamais parlé de poison, qui était, à son
avis, la manière la plus facile de se défaire de lui, puis îu'il
mangeait beaucoup de fruits, et sans essai de tous ceux qu'on
lui présentait, et qu'enfin sur le tout il s'en remettait au souve-
rain maitre de ses jours."

Il est constant qu'on avait prédit à Hlenri IV qu'il mourrait
on carrosse.

Ilosi.
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PENSE ES D'HIVER. REVUE ETR&N(ERE.

Les nouvelles les plus émouvantes de la semaine dernière

ont été celles concernant les difficultés entre la Russie et l'An-
gleterre. La fameuse question d'Orient serait à la veille de se
réveiller, et l'Angleterre recueillerait les fruits de son égosme

AUX ABONNEr DE L'OPINION PUBITJQUE.

That little nest, frsaken now,
The sport of every vind,

it like the heart forsaken by
TJhe hopes it once entvined.

AIJTcR CARY.

L'autre jour, je passais dans la lande déserte,

Songeant, rêveur distrpit, aux beaux jours envolés;

De givre étincelant la route était couverte,

Et le vent secouait les arbres désolés.

Tout à coup, au détour du sentier, sous les branches

D'un buisson dépouillé, j'aperçus, entr'ouvert,

Un nid, débris informe où quelques plumes blanches

Tourbillonnaient encor sous la bise d'hiver.

Je m'en souvins : - c'était le nid d'une linotte

Que j'avais, un matin du mois de mai dernier,

Surprise, éparpillant sa merveilleuse note,

Dans les airs tout remplis d'arôme printanier.

Ce jour-là, tout riait; la lande ensoleillée

S'enveloppait au loin de reflets radieux,

Et, sous chaque arbrisseau, l'oreille émerveillée

Entendait bourdonner des bruits mélodieux.

Le soleil était chaud, la brise caressante;

De feuilles et de fleurs les rameaux étaient lourds;

La linotte disait sa chanson ravissante

Près du berceau de mousse où dormaient ses amours.

Alors, au souvenir de ces jours clairs et roses

Qu'a remplacés l'hiver avec son ciel marbré,

Mon cœur, -j'ai quelquefois de ces heures moroses, -

Mon cœur s'émut devant ce vieux nid délAbré.

Et je songeai longtemps à mes blondes années.

Frêles fleurs dont l'hiver a détruit les parfums;

A mes illusions que la vie a fanées ;

Au pauvre nid brisé de mes bonheurs défunts I

Car quelle âme, ici-bas, n'eut sa flore nouvelle,

Son doux soleil d'avril et ses tièdes saisons?

Epanouissement du cœur qui se révèle 1

Des naïves amours mystiques floraisons 1

O jeunesse I tu fuis comme un songe d'aurore.

Et que retrouve-t-on, quand ton rêve est fini ?

Quelques plumes, hélas ! qui frissonnent encore

Aux branches où le cœur avait bâti son nid.

Et je revins chez moi, ce soir-là sombre et triste....

Mais, quand la douce nuit m'eut versé son sommeil,

Dans un tourbillon d'or, de pourpre et d'améthyste,

Je vis renaître au loin le beau printemps vermeil.

Je vis, comme autrefois, la lande ranimée

Etaler au soleil son prisme aux cent couleurs :

Des vents harmonieux chantaient sous la ramée,

Et des rayons dorés pleuvaient parmi les fleurs.

La nature avait mis sa robe des dimanches ;

Et je vis deux pinsons, sous le feuillage vert,

Qui tapissaient leur nid avec les plumes blanches

Dont les lambeaux flottaient naguère au vent d'hiver..

O Temps 1 courant fatal où vont nos destinées,

De nos plus saints espoirs aveugle destructeur,

Sois béni I car, par toi, nos amours moissonnées

Peuvent encor revivre, ô grand consolateur ?

Dans l'épreuve, par toi, l'espérance nous reste

Tu fais, après l'hiver, reverdir les sillons ;

Et tu verses toujours quelque baume céleste

Aux blessures que font tes cruels aiguillons.

Au découragement n'ouvrons jamais nos portes :

Après les jours de froid, viennent les jours de mai ;

Et c'est souvent avec nos illusions mnortes

Que le coeur se refait un nid plus parfumé.

D'un nouvel an, demain, va s'éveiller l'aurore:

Frères, saluons-la par une hymne d'espoir !

L'ême la plus en deuil peut refleurir encore:

Le soleil luit toujours derrière le ciel noir I

Qubbee, décembre 18V!.Lo -. Ffeut,

en restant seule pour résister aux empiétements de la Russie,
qui recule sans cesse les limites de ses possessions dans l'Asie
Centrale. L'Angleterre ayant appris que les armées russes se
préparaient à envahir Khiva, a notifié le gouvernement russe
qu'elle serait forcée d'intervenir si la Russie attentait à l'indé-
pendance de l'Afghanistan. On avait d'abord compris que
lenvahissement même de Khiva serait un cas de guerre, mais,
depuis, l'Angleterre a déclaré qu'elle ne s'opposera pas aux
progrès de la Russie dans l'Asie Centrale, pourvu qu'elle ne
menace pas l'Afghanistan. On commençait à craindre une
guerre, mais les esprits sont rassurés, car on sait bien que l'An-
gleterre trouvera le moyen de garder la paix. Quoi qu'il en soit,
les Khiveses ont déjà commencé la lutte pour conserver leur
indépendance ; ils se sont jetés sur les forts russes.

SLa Russie est dans l'inquiétude, le fils du Oar est grave-
ment malade.

Les relations diplomatiques entre le Gouvernement Suisse et
le Vatican sont rompues. La légation papale sera probable-
ment abolie à Lucerne, le Chargé d'Affaires et les attachés
ayant été rappelés.

Une dépêche de Washington au Ileraid dit qu'il est rumeur
que le comte Conti, ministre italien à Washington, va être
rappelé.

NOUVELLES GENÉRALE8.

Des trente personnes qui ont péri dans le naufrage du Ger-
many, à l'embouchure de la Gironde, douze étaient des passa-
gers. Il y avait pa, mi eux un Américain. Le Germa ny est un
vaisseau de la ligne Allan.

Plusieurs personnes sont mortes de' froid durant les derniers
jours dans divers endroits des Etats-Unis et du Canada.

Son Hon. le maire Coursol a définitivement refusé de se
laisser porter de nouveau candidat à la mairie. M. Cassidy
reste seul sur les i angs; il y a lieu de croire que l'élection se
fera par acclamation.

Un droit de 10 pour cent a été imposé sur toute Importation
de thé et de café venant des Etats-Unis. Le percentage com-
mencera à être en vigueur le 1er janvier.

M. Arcb. Campbell a été nommé protonotaire conjointe-
ment avec MMN!. Fiset et Burroughs pour ce district de Québec.

HORRIBLE MEURTRE.-Pierre Lefeb'vre, qui avait été arrêté le
priniemps dernier pour avoir tué son petit garçon, âgé de 7
ans, et qui n'avait échappé à la peine qu'il méritait que par une
informalité dans l'acte d'accusation, a plongé la localité dans la
plus grande horreur en assassinant sa femme et deux enfants.
Il appert que le lundi en question, Lefebvre revint ivre à la
maison. il faisait bien froid, et sa femme dormait; Emile et
Aimé étaient couchés par terre dans les bras l'un de l'autre, et
seul Pa il était assit au pied du lit plongé en apparence dans
un sommeil profond. L'ivrogne comprit la misère de sa famille
"t, possédé du démon, il saisit une hache qu'il brandit dans
l'air. Le premier coup s'abattit sur sa pauvre femme Marie.
dont il f acassa la tête. Enivré de sang, le monstre se retournt
vers Paul, qui, heureus ment, s'6veille et pare le coup qui déjà
s'abattait sur lui. Enmagé de perdre sa proie, le malheureux
va donner à Emile et Aimé le coup fatal qui les envoie dans
l'éternité.

Le lendemain matin, les voisins étant allés à la maison de
Lefebvre, trois cadavres s'offrirent à leurs regards. Paul qui
avait échappé au massacre, dit que ce n'était pas son père qui
avait fait cela.

La semaine dernière, un étudiant-en-droit nommé Smiîh de
Sarnia, étant en boisson, a jeté à la tête de sa femme une lampe
allumée. L'huile enflammée mit le feu à la maison, mais on
réussit à l'éteindre. Quant à la femme, elle a reçu de telles
blessures qu'on désespère de la eauver.

Le grand écrivain Horace Greeley qui vient de suivre de si
près sa femme au tombeau ne laisse que deux enfants dont
t'aînée, âgée de 21 ans, est convertie au catholicisme. Elles
héritent d'environ 100,000 piastres.

HORRIBLE AsSAsSINAT.-On a trouvé dans un lot vacant de
Washington connu sous le nom de ' The Island," le cadavre
d'ua colporteur allemand du nom de Rogerski, qui hier avait,
dit-on, $200 sur sa personne.

Oa pense qu'il a été assassiné dans une maison du voisinage.
Il avait le crâne brisé comme si la blessure eut été infligée avec
une pique et vingt-cinq coupures dans la figure.

PROVIDENc.-Mme Mary Kearney a été trouvée gelée la nuit
dernière. Elle n'avait que de légers vêtements et était nu-
pieds.

Nous avons raconté l'acte de barbarie commis à Québec par
un Irlandais, sur sa femme et l'un de ses enfants. On sait qu'é-
tant arrivé, un soir, de mauvaise humeur, et n'ayant pas trouvé
son souper prêt, il entra dans une colère terrible, battit sa
femme à coups de bâton, et ayant ensuite fait rougir un tison-
nier il le lui appliqua partout sur le corps, la brûlant d'une
manière horrible. Non content de cela, le monstre passa son
tisonnier rougi sur la bouche d'un de ses petits enfants, âgé de
trois ans, lui mit un tison dans la main et le força de la refer-
mer et lui fit brûler aussi les pieds. Après avoir mis ou traîné sa
femme à la porte de la maison où elle passa la nuit, il alla se
coucher Lorsque, le lendemain, on vit ce qui s'était passé,
les femmes du quartier se munirent de cordes et se préparaient
à rendre le monstre, lorsque la police arriva. On aurait dû les
laisser faire. Non seulement, dans de pareils on est pour
la peine de mort cas, mais on trouve que pendre de pareilles
bêtes féroces, cein'est pas assez.

LU PRoc*s sTog3s.-EdWsrd Stokes, le prévenu, a été lntezro-
gé eemmve 'témoin dans son propre eas. »'après ss deposMou,

2 JANVIER, Ådd

il serait entré à l'hôtel Grand Central pour y saluer une dame
qu'il avait cru reconnaitre à la fenêtre. Ayant vu qu'il s'était
trompé, il s'en allait et avait déjà descendu en partie l'escalier
des dames quand il vit entrer Fisk, qui en l'apercevant l'ajusta
avec un pistolet. Stokes se jeta à gauche pour év iter le coup,
et en même temps sortit de sa poche un revolver et fit feu deux
fois sur Fisk qui, se retournant, laissa glisser son pistolet à
terre. Stokes n'avait nullement prémédité de tuer Fisk, mais
en se voyant menacé par celui-ci il prit son pistolet, l'arma et
tira précipitamment sans réfléchir et sans viser. L'accusé a
ajouté qu'un M. Brady l'avait prévenu de se tenir sur ses gardes,
attendu que Fisk avait offert à un homme bl,000 pour le tuer,
Il avait reçu des avertissements semblables de mesdames Mans-
field et Williams, qui avaient entendu Fisk menacer de tuer
Stoke.

UNE TERRIBLE SCiNE A L'INcENDIE D'UNE MAISON A NEW-YORK-
Au moment où l'alarme a été donnée, soixante jeunes fillps em-
ployées chez Anderson, Archer et Cie. se trouvaient au 4e
étage, dont on ne pouvait sortir que par un étroit escalier déjà
rempli de fumée, ou par le fire-esc7pe des fenêtres. Le premier
mouvement des ouvrières a été de courir à l'escalier, mais en la
voyant enveloppé par la fumée, elles ont retrogradés, à l'excep-
tion de deux ou trois qui, plus hardies que leurs camarades, ont
bravement descendu, au risque d'être asphyxiées, et ont pu
gagner la rue saines et sauves La terreur et la confusion s'é-
taient répandues parmi les autres. Elles s'étaient précipitées
en désordre vers les fenêtres, que les plus agiles avaient esca-
ladées pour se refugier sur le fire-escape. Mais leur position
n'en était guère meilleure, car cet appareil de sauvetage était
construit de la manière la plus défectueuse et n'avait pas d'é-
chelles. Les pompiers s'empressèrent d'en appliquer contre le
mur, et le policeman William Dean, dont on ne saurait trop
louer le courage, le dévouement et le sang-froid, monta rapide-
ment à l'endroit ou tant de jeunes filles étaient exposées a une
mort imminente, rétablit l'ordre parmi elles et procéda au sau-
vetage. Trois d'entre elles, malheureusement, n'ont pas été
revues ; tout porte i croire que, renversées et foulées aux
pieds par leurs camarades au moment de l'assaut donné aux
fenêtres, elles auront été laissées à l'intérieur et dévorées par
les flammes. Plusieurs se sont blessées en sautant à bas du
fire-recape.

STATUES COLOSSALES.

L'Ecriture Sainte nous décrit le colosse que Nabuchodonosor
se fit faire comme ayant 27 mètres de haut et 2 mètres 70 cen-
tirnètres de large. Sémiramis, brûlant d'envie d'immortaliser
sa mémoire. fit tailler au ciseau une montagne de Médie, et lui
fit représenter sa propre statue, entourée de cent figures d'hom-
mes qui lui offraient des présents. Cet ouvrage de sculpture,
le plus étonnant qu'ait produit l'industrie humaine, avait jus-
qu'à 708 mètres de hauteur, et environ 17 kilom: de longucur.

Sésostris fit placer à Memphis, dans le temple de Vulcain,
plusieurs statues monstrueuses en pierre, qui le représentaient,
lui, la reine son épouse, et ses enfants, dont les unes avaient
environ 15 mètres de haut, et les plus petites, guère moins de
10 mètres. Amasias fit aussi tailler, poir l'il servir de sépul-
ture, un énorme sphinx d'une seule pierre, longue de plus de
47 mètres, et haute de 20 ; la tête a 34 mètres de circonférence,
chaque oreille 67 centimètres de long. Il est auprès des pyra-
mides d'Egypte, et presque enseveli dans le sable,à l'exception
iu cou et de la tête. La figure de ce sphinx représente une
femme jusqu'à mi-corps. Paul Luîcas dit avoir vu aux environ
du Nil deux statues colossales hautes de 20 mètres, et qui
étaient chacune d'un seul bloc de marbre. Diodore parle d'une
statue qui avait le pied long de 3 mètres 50 centimètres.

Les Grecs se sont efforcés d'imiter les Egyptiens dans ce
genre ; ainsi Pline parle d'un Jupiter colossal par Lysippe, et
qui avait 20 mètres de hauteur. Cette statue monstrueuse était
distinguée par une singularité bien remarquable : comme elle
ôtait posée en é luilibre sur le piédestal, on la remuait facile-
ment d'une seule main, et les plus grands orages ne pouvaient
la renverser, parce que l'artiste avait apposé une colonne dans
mn petit défilé par où il était plus nécessaire de rompre le vent.
La statue de Jupiter, que Lysippe plaça dans le temple d'Olym-
pie, fut regardée comme un chef-d'ouvre. Ce dieu avait une
taille si prodigieuse, qu'il n'aurait pu se tenir debout dans lu
.temple.

Le fameux colosse de Rhodes, dont le lecteur a li la descri p-
tion dans L'Opinion Publique du 5 décembre, page 579, avait 35
mètres, et selon quelques auteurs, 40 mètres de haut. Ce qu'il
y a de certain, c'est qu'il était d'une taille si démesurée qu'au-
cun homme ne pouvait embrasser son pouce, et que ses doigts
étaient plus gros qu'une statue de grandeur naturelle. On croit
généralement qu'il était posé à l'entrée du port de Rhodes.

Ce fameux colosse fut achevé entièrement l'an 278 avant
N.-S.-J.-C. Il ne resta debout qu'environ 56 ans. Quoique
brisé et couché dans la poussière, dit Pline, on est encore saisi
d'étonnement en voyant ses membres épars qui semblent de
vastes cavernes, et dans lesquelles on aperçoit des pierres pro-
digieuses dont l'intérieur du colosse avait été rempli, afin de le
rendre plus ferme dans sa position.

Triste monument de l'orgueil et de la faiblesse humaine, le
fameux colosse resta près de neuf siècles enseveli sous l'herbe.
Ce fut en 64 que le sixième calife Moawiah, s'étant emparé
de l'île de Rhodes, résolut de faire emporter les débris aux-
quelles l'avidité n'avait point encore osé toucher. Un juif ex-
trêmement rich,e se présenta aussitôt pour traiter avec ce prinice,
et vit qu'il pourrait gagner des sommes immenses dans Alex-
andrie, en revendant le bronze et le fer lui composaient l'é-
norme statue. Il en eut de quoi charger 900 chameaux.

Les braves Gaulois étaient fort curieux des colosses. Pline
rapporte qu'en une ville d'Auvergne on voyait une statue co-
lossale de Mercure, à laquelle Zénodore travailla dix ans, et
qui avait 400 pieds de haut. On découvrit à Bourges, en 1670,
un Hercule de pierre dont la taille était si énorme qu'on ne la
point tiré de terre, parce qu'il parait que la dépense serait
trop considérable.

NOS GRAVURES.

LA OÂSiss AU curI.

Tous nos lecteurs connaissent comment se fait cette ehasse.
Il y a la chasse à courre et la chasse à l'affLt. Dans le première,
le cerf est lancé, dans l'autre il est guet*. C'eut uneehasse
recherchée, une chasse o»Yale.
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MR. JOSEPH PAPINEAU, PÈRE DE LORATEUR.

LA CHASSE AU CERF DANS LES FORETS CANADIENNES.-LES CHIENS LAN(Ès DANS LE TAILLIS.
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A V I S .

C fmlna nous l'avons annoncé dans notre
;avant-dernier numéro, les primes ont été expé-
diées à tous nos agents. Les abonnés qui y ont
-droit pourront les réclamer.

Les abonnés des localités où nous n'avons pas
'd'agences encore recevront leurs primes par la
.poste.

JEUDI, 2 JANVIER, 1873.

NOTRE PRIME.

Nous aurions aimé à reproduire quelques-unes des lou-
anges qu'on fait à M. Desbarats, au sujet de la primequ'il
donne, cette année, aux abonnés de L'Opinion Publique,
mais l'espace manque. On admet que nous avions raison
de dire que cette gravure seule valait le prix de l'abonne-
nient.

JEAN BELLEVUE,
AGRICULTEUR.-··

Nous promettions en fondant L'Opinion, il y a déjà trois
ans, de nous occuper tout particulièrement des réformes
si nombreuses et si urgentes à opérer dans notre système
agricole. Cette promesse n'a pu être tenue que fort im-
parfaitement. Mille circonstances diverses nous ont
rendu cette tâche difficile.

Le plus grand obstacle sur la voie, c'était l'homme,
l'homme compétent et spécial, qui sût ce que doit être
I agriculture en ce pays, qui connût le personnel sur
lequel il fallait agir et la méthode convenable pour arriver
'%u résultat si désirable; un homme plus capable d'appli-
cations pratiques, appropriées à l'état de notre sol et aux
fortunes ordinaires, que de divaguer sur de belles théories
impossibles à l'aide de phrases stéréotypées; un homme
-de faits et non d'utopies. Nous avons trouvé cet homme.
Un agronome distingué, dont le savoir a subi l'étamine de
Plexpérimentation quotidienne, fera désormais la causerie
hebdomadaire sur l'agriculture dans " L'Opinion Pu-

ligue" on trouvera plus loin le premier article de
Jean Bellevue, agriculteur," pseudonyme derrière

lequel veut se cacher notre collaborateur, que nous avons
réussi à attacher à la rédaction de "V Opinion " pour la
spécialité agricole.'

La nombreuse et respectable classe des cultivateurs
forme le tronc du grand arbre social: les autres pro-
fessions n'en sont que les branches, les rameaux.
Si le tronc et les racines sèchent, dépérissent, le
reste suit la même décadence et tout s'en va: la
société tombe. C'est le tronc, ce sont les racines qu'il
faut particulièrement soigner et arroser. C'est précisé-
nuent cela que lon a le plus négligé en Canada. Il faut
revenir, on revient de cette fatale erreur. "L'Opinion
Publigue " est fière d'avoir contribué quelque peu à cette
réaction. Reconnaissante de l'encouragement qu'elle a
reçu du publie et des cultivateurs, elle veut aujourd'hui
aller plus loin et plaider spécialement la cause de la plus
importante classe de la société. "Jean Bellevue, agri-
culteur," a entrepris cette noble tâche, et son article
< introduction prouve qu'il connaît le métier et qu'il sera
par excellence" The right man in the right place."

J. A. MoussEAu.

LES METIS.

Les métis veulenti qu'on accorde Plamnistie à .Riel et aux
autres insurgés de 1869, suivant la promesse qui en a été faite,
lorsqu'ils ont consenti à mettre bas les armes. Le Mail, l'or-
gaue de Sir John, conseille à Riel de se livrer à la justice et de
subir son procès, laissant à entendre que le gouvernement fé-
iéral lui ferait grâce,'s'il était condamné. Mais les métis pré-
fe'rent s'en tenir aux promesses qu'on leur aurait faites.

Mais, est-ce qu'on trouverait à la Rivière-Rouge un jury pour
condamner Riel ? Ceux qui savent comment le jury peut être
Composé, doivent savoir quelle serait le verdict de ce jury. Il
est bien évident que Riel ne peut s'exposer à avoir un juryanglais.

LA CHAMBRE DE COMMERCE DU CANADA.
La Chambre de Commerce du Canada doit se réunir à Otta-

ir, le 15 janvier prochain.
Nous voyons avec plaisir que plusieurs chambres de com-
erce canadiennes ont chargé leurs délégués d'agiter la question

du tarif dans le bon sens, le sens de la protection. Si les Bas-
catdtenstne comprennent pas que c'est à eux de soulever

('tequeton, tant pis pour eux, s'ils n e prospèrent pas !
Il sera aussi question d'un traité de réciprocité avec les

Etats-Unis et de plusieurs autres questions des plus impor-
itée.ssent nos compatrietes représenter dignement les

L'OPINION PUBLIQUE.

L'ADRESSE DES PORTEURS.

Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur la magnifique
poésie.que M. Fréchette a bien voulu faire piur les porteurs de
notre journal. Nous ne craignons pas de dire que ces vers
seraient dignes de figurer dans les recueils des meilleurs, poètes
français.

Montréal apprenait avec douleur, samedi soir, que M. le
grand-vicaire Truteau venait de mourir. Il était Agé de
soixante-et-quatre ans. C'est aujourd'hui même, jeudi, que ses
funérailes doivent avoir lieu.

RIPONSES A NOS CORRESPONDANTS.

PLUSIUEUs ABONNIs sQuhizc.-Votre demande est accordée.
La gravure que vous mentionnes paraitra dans IOpinion Pu-
bligum du 9 janvier.

AGRICULT URE.

Me rendant en ce moment à la bienveillante invitation qui.
m'est faite de publier une série d'articles sur l'agriculture, je
sens l'obligation de m'excuser d'avance auprès des lecteurs ha-
bitués à savourer, chaque semaine, des pages où brille un talent
que les muses m'ont impitoyablement refusé. Toutefois comme
j'ai lieu de croire que l'excellence de mon but rachètera les vices
qui pourraient se glisser non seulement dans la forme, mais
même dans la substance de mes écrite, je serai court dans mon
préambule et je me contenterai d'emprunter les paroles d'un
jeune homme écrivant, il y a deux ans, sur un sujet analogue
à celui que j'aborde aujourd'hui :

" Cet ouvrage a été écrit sans prétention au mérite littéraire;
"nous aimons à en prévenir de suite ceux qui entreprendraient
"de le lire pour y trouver des figures de rhétorique, des idées
"ou des expressions recherchées. Et, comme nous nous adres-

son oautant, et peut-être plus, aux personnes peu lettrées
"qu'aux gens bien Instruits, nous tâcherons, avant tout, de

"faire en sorte que chaque phrase et chaque mot soient bien
"compris, au risque souvent de sacrifier le style et l'élégance.
"Tout ce que nous voulons, c'est de rendre quelque service à
"la cause sacrée de la colonisation et si le moindre résultat
"pratique couron'nait nos faibles efforts, nous en serions mille
"fois plus heureux que si nous avions provoqué, par une pro -
"duction plus parfaite, les éloges de tous les critiques."

L'agriculture est en souffrance dans notre province: la gêne,
pour ne pas dire la misère, règne dans nos belles campagnes ; la
fleur de la nation quitte le sol natal pour aller chercher du
pain à l'étranger: voilà la formule des lamentations qu'on en-
tend répéter tous les jours depuis plusieurs années, et que no*u
entendrons encore malheureusement trop longtemps, car 'la.
crise que nous subissons est loin de toucher à'sa fin. e n'est
pas lorsqu'une maladie s'est développée- durant des années,
qu'elle a été négligée d'une manière alarmante, qu'on peut la
guérir tout à coup. Cette crise que nous traversons, elle dure
depuis un demi-siècle; elle a été amenée non-seulement par
l'ignorance et la routine, mais par un ensemble de défauts, un
concours d'abus qui dominent chez nos compatriotes et qui
semblent nous tenir *dans une condition d'infériorité sous le
rapport de la vie pratique.

Nos ancêtres en défrichant la forêt vierge se trouvèrent en
face d'un sol extrêmement riche qui produisait les moissons les
plus épuisantes avec un rendement sans égal ; ce fut cette
fertilité qui dut influer beaucoup pour amener ce vice capital
dans notre culture, cet usage désastreux de semer grains sur
grains et de refuser à la terre le repos indispensable. Un luxe
ridiculement déplacé, lusure qui ne fut bien souvent que
la conséquence du luxe, le manque de calcul, voilà, entre
autres, les causes qui, jointes à ce qu'on est convenu d'appeler
la routine, ont;créé l'état de choses actuel.

Toutefois si lo mal est trop invétéré et qu'il doive forcément
durer encore, il ne s'en suit pas qu'il faille désespérer ; au con-
traire nous voyons plus que jamais les sym >têmes d'une réac-
tion certaine. L'instruction, en se développant parmi la classe
agricole, y fait naître des idées plus larges. Le cultivateur qui
lit et observe finit par découvrir que si Sa ferme ne le paie
pas, il doit s'en prendre surtout à lui-même; et au lieu de jeter
la faute sur le c!imat, sur la situation des affaires, il l'attribue
à sa propre conduite, et de là à devenir un homme de progrès,
il n'a plus qu'un pas à fire.

C'est donc un noble devoir pour la presse canadionne-fran-
çaise de s'occuper d"agriculture. Tâchons de f tire lire le cul-
tivateur et lui faire lire des choses utiles au point 'le vue de
son art ; tâchons de lui prouver par des exemples et des rai-
sonnements, à la fois justes et clairs, qu'il est l'auteur de ses
propres maux, et vite on verra disparaître ses préjugés.

Je sais qu'un des principaux préjugés qu'on reproche à la
classe agricole c'est d'être prévenue contre les écrits ayant
trait à l'agriculture ; c'est cependant celui qui doit être le plus
excusé.

Parmi les personnes dévouées qui ont consacré leur plume à la
cause agricole, peut-être y en a-t-il qui ont condamné le culti-
vateur trop vite et avant même de s'être fait comprendre
de lui-.

Pour mettre le cultivateur en demeure de suivre la voie du
progrès qu'on lui trace, il faut non-seulement consulter les
moyens dont il peut disposer pour exécuter les conseils qu'on
lui donne ; mais encore il faut se mettre à sa portée, parler en
quelque serte ses laage, saissamer à sa mauiére et répondre

à ses objections par des idées et des expressions qui lui soient
familières. Mais pour cela il faudrait emprunter presque conti-
nuellement la parole d'un de ces cultivateurs-instrutts et ex-
périmentés, comme il en existe heureusemen un ases grand
nombre dans nos campagnes, et comme il m'a oveuté6e
donné d'en rencontrer moi-même.

A part les nQtions de rouiine, ce que je sais en agriculture
je l'ai appris principalement dans mes relations aved des ci1-
tivateurs plus avancés que moi. J'ai toulours autant profitê
''une conversation avec un agriculteur d'expérience, que de l'é-
tude des ouvrages les plus pratiques.

C'est l'écho de quelques-unes de ces conversations queje'
veux communiquer à ceux qui, comme moi, font de l'grcul--
ture la base de leur avenir.

Agriculteur.

La ménagerie de Barnum a brûlé, la semaine ders4àr,: pour
la trisième. fois Cette fois encore, cet incendie -a été ac-
compagnée de scènes terribles. Quand le surveillantvtt qu'il
ne pourrait éteindre les flammes Il essaya de sauver quelques-
uns des animaux les moins dangereux.

" Il ouvrit. la porte de la cage des girafes, mai celles-c,
effrayées par la fumée, refusèrent de sortir et furent prompte-
ment asphyxiées. L'éléphant Jeannette et le petit éléphant
Gypsy, beaucoup plus perspicaces que les girafes, s'empressk
rent de profiter de l'occasion qui leur était efferte de ea pas
brûler vifs. Ces deux animaux, joints à deux chameaux q'on
a eu toutes les peines du monde à faire sortir, sont4out e, qui
reste de la ménagerie. Un autre éléphant, d'bnorme.stature a
résisté à tous les efforts de son cornac et est mort au miieu
flammes.

Les rugissements des lions, des tigres, des panthèrees ,o is
divers de toutes sortes d'autres bêtes sauvages, aoutaient à
l'effroi de cette scène de désolation."

M. Barnum voulant remonter sa ménagerie recevra des sow
missions. Avis aux personnes Intéressées; c'est une boane
occasion de se placer.

On commence à s'occuper de trouver un successeur
Sir George qui ne peut revenir en Canada polir la pr-
chaine session. La Minerpe a déjà indiqué M. Langevin.
Qui rem'Ilacera alors M. Langevin et M. Chapais ? Dan#
tpus les cas on peut s'attendre à des changements impor-
tants dans les deux gouvernements local et fédéral.

On a joué, ces jours derniersàQuébec,,une comédió qui a
eu un grand ruccès,. dit-oa. . Oette comédle, brodée e'ur des
scènes électorales, a été faite pàr M. Jacques Auger, dont le
talent littéraire est bien oýnu.

ASSEMBLgE L1GISLATIVE.

Il était dit que les séances de la2chambre setaient 60ou.
vantes jusqu*à la fin.

Lundi, 23 décembre, était le jour fixé pour l'é!ection dit c m
té de Montmorency, élection rendue nécessaire pur la démils.
sion de M. Cauchou. M. Cauchon se présentait de nouveau,'
comme il l'avait promis, et il devait avoir pour' adversaire, M.
Ferdinand Lefrançois. Mais M. Cauchon fût déclaré élu, 1081-
cier-rapporteur, M. Gosselin ayant refusé, dit-on, d'accorder un
pôle à ceux qui le demandaient pour M. Lcfrançois.

M. CÂco rant pris son siège, dans l'après-midi même, la
scène suivante t liou

X.. JoLv se 1e sur une question d'ordre. IlUt une pétition
de F. X Garneku et deux autres personnes du comté de Mont-
morency, se plaignant qu'à la nomination du comté aujour-
d'hui, on a proposé un opposant à M. Cauchon, M. Ferdinand
Lefrançois, et qu'on a demandé un poil, mais lue Pofficier-
rapporteur a refusé de l'accorder.

Dans cette pétition l'officier-rapporteur est accusé de partialité
et de s'être laissé corrompre. Puis il demande que cette péti-
tion soit immédiatement reçue et renvoyée au comité d6s pri-
vilèges et élections.

M. G eý dit que l'on doit suivre, en ce cas, la règle ordinaire
et arriver au but par une pétition d'élection. M. Gérn ajoute,
de plus, que la pétition contient bien des mensonges.

M. Jomr répond qu'il ne s'agit pas de la conduite et de la po-
sition de M. Cauchon comme membre, mais de l'acte de l'offi-
eier-rapporteur qui a refusé un 'oll.

Une voix dans les galeries -- 'est fauxl
M. CAucuoy.-Comme la chosé ne regarde que l'officier-rap-

porteur je me sens libre de parler. Je ne vois pas pourquoi
tant de précipitation dans cette question, lorsque ceux qui
peuvent se plaindre ont quatorze jours pour le faire, suivant la
loi, et qu'une enquête devant le comité des élections, oh se-
raient entendus un grand nombre de témoins, serait actuelle-
ment impossible. Par la requête électorale, tous les faits de
l'élection devront nécessairement se produire et si réellement
l'officier..rapporteur n'a pas donné un poli, quand il aurait d*
le donner, d'abord l'élection serait nulle et ensuite le comité
ferait ce que tout comité élector i fait en pareil cas, mettre
devant la chambre les faits prouvés et provoquer son action.
C'est la ligne de conduite que l'on suvrait si l'on n'était pas
animé d'un autre sentiment que celui de l'intérêt public et de
la dignité de la Chambre.

M. JoLY.- le nie d'être animé de sentiments d'hostilité en-
vers M. Cauchon. Je n'ai agi que pour accomplir un devoit
solennel, croyant que M. Cauchon ocoupait un siège en viola-
tion de la loi, et voulant sauver l'honneur et l'indépendance
du Parlement sérieusement compromis en ce cas. J'ai senti
que je n'avais pas d'autre alternative à prendre que de faire
disparaître le scandale. Le gouvernement, en l'appuyant, a
tenu une conduite très-rooréhensible. Je n'ai jamnais en de
dis;'ute personnelle avec M. Cauchon et n'ai voulu qu'empêcher
notre gouvernement de dégénérer un ce que les Amnéricains
,appellent un ring de spéculateurs déterminés à s'enrichir aux,
dépens du public, sans s'occuper des moyens. Le gouverne-
ment a été obligé de forcer M. Cauchon de résigner.

M. CÂucxs.-L'honiorable député prétend qu'il n'est animé
à mon égard d'aueua mauvais sentiment, et gu'll m'a ven,
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da12 R ircndn qu salIVe Il'honn.ur et la dlignité d irIl"enfoncer des choses rondes et pointues dans son propre
la Chambre. S'il en est ainsi pourquoi a-t-il commencé ses corps ou dans ceux de ses semblables.'
attaques personnelles dès les premiers jours (1867) où nous Je conserve, dans mon livre de notes, l'adresse du bureau de
siégions Ici, sous la nouvelle constitution, à moins qu'étant la Police Gazett#, à seule fin, quand j'irai à New-York, d'éviter,
Intellectuellement f tble il ait senti le besoin de s'attaquer à du plus loin possible, l'approche du dit bureau et le commerce
un homme pour se poser et se placer ainsi à un niveau qui des rédacteurs de ce Journal, lesquels le me figure être des
n'était pas le sion. ogres d'une nouvelle espèce, dont J'ai rêvé parfois lorsque

Le témoignage qui a été donné devant le comité des privi- j'avais dlner trop tard, et qui doivent être souverainement
léges n'a aucune valeur quelconque, et ne tiendrait pas deux danereux.
secondes devant un tribunal judiciaire : il est contradictoire et R'venons aux libraires canadiens, hommes aimables et no-
insulisant. Cependant, comme la Chambre sembl-ait être dif- toireinent inoffensifs. Je disais donc qu'ils méritent une bonne
féremment impressionn"e, j'ai resp:ecté ses'-crupules et j'ai rési- note pour avoir banni ces horreurs de leurs vitrines et de leurs
gné mon siége. Mais, en supposant que le témoignage fut cecomptoirs, il y a de cela cinq on six ans.
qu'il n'est pas, et que j'ai eu, indirect"mànt, à une certaine Mais hélas! je suis homîn', et, l'instar de tant d'autres, je
époque, des intérêts dans l'Asile de Beauport, serait-ce cela, un profite quHlqiefois de l'alage si bien Mis en pratique par les
acte déshonorant, et en qaoi donc le s'rait-il ? J'aurais tout au pubticistes (l,-plus d'une espèce:IlFaites ce que je dis, et non
plus violé la loi et j'en aurais subi les conséquences. Y a-t-il ce que je fais"
un homie, dans cette Chambre, sut>posant toujours le cas vrai, Oui, puisqu'il faut que je l'avoue, je viens raconter ici les
qui peut dire que j'ai fait payer au pays plus qu'il n'aurait payé détails d'un horrible masîacre. Je cède aux goûts de mes;con-
à un autre, lorque le contrat qui n'était pas mon f it, exis- temporains; que la peine en retombe sur les enfants du iècle!
tait longtemps auparavant ? Est-ce bien 'À vous de parler de Nous soms au second étage de la maison No. 3, rue B....,
l'intérêt public, vous qui votiez, l'autre jour, une somma bien en la cité de X,... Entrous dns cette grande chambre aux
autrement considérable, en f Lveur d'une autre institution, murs blanchis et dont le placher est entièrement nu. Rangés
placée dans de bien mei leures conditions de se soutenir elle-llong d's murs, voici quelques malles et un grand coffre
mé ne? Si donc, il est vrai que j'ai reçu moins, pour faire pluiseuls meubes de l'appartement et impassibles témoins de
comnent osez-vous m'accuser et dire que vous avez bien agi, l'affreux spetacle que j'essie de décrire.
en votant plus pour obtenir moins? Ne nous parlez plus de ue e, une toute jeune fille est étendue sans vie; la
votre amour de l'intérêt public et de votre honorabilité. tête est à m.itié séparée du tronc, une des jam"es a été arra

Vous dites que vous n'avez rien de personnel; alors pour- chée et les deux bras sont rompuî au coude. Les vêtements de
quoi m'avez vous choisi comme une victime entre d'autres la victime sont épars dans la chambre.
placés, sous ce rapport, dans des conditiois pires que la mienne Plus loin, un enfant, un bébé de quelques mois, est étendu
dans cette Chambre et dans l'autre, et pourquoi n'avez-vous la face contre le plancuier. Je le soulève avec précaution.
pas étendu jusqu'à eux votre amour pour l'honneur, la dignité Son petit nez a été écrasé dans la chute et ses joues roses por.
et lindépondance de cette Chambre? tent les traces de contusions violentes et barbares. Son vête.

M. JoLy -Qui sont-ils? ment est déchiré, et on lui a plongé à diverses reprises, un
M. CAcdnos -L'hon. député les connaît tout aussi bien queinstrument tranchant dan, la poitrine.

moi et en s'attaquant uniquem nt à m >i il donne la preuve du [lue des malles est entrouverte et, dans l'entrebâillement,
sentiment personnel qui l'anime.apz)aralt un objet que je ne définis pas bien. J'ouvre la malle,

M. Chapleau s'objecte à la réception de la tequéte et elle est et, sur un tas de vieux habits, j'aperçois les restes inanimés
remise à aujourd'hui. d'un petit chien blanc: le museau est horriblement broyé, les

M. Holton fait observer que le député de Nlontmçnorancy a été oreilles ont été arrachées et trois pattes brisées, on dirait avec
admis en Chambre sous le simple certifi rat de l'ofi leer rappor- une barre de fer. Ses yeux livides semblent encore jeter sur
teur et il es:)ère que cela ne sera pas considéré comme un pré- moi des regards suppliants. Gardien fidèle, il aurait sans
cédent. doute trahi le, meurtriers et ils l'ont massacré 1

MM. Cauchon, Bellinigham, G 'rin et Clhapleau soutiennent Mai en me détournant, j'aperçois bien autre chose: dans
à l'aide de précédents, que le certificat de l'odieier-rapporteur un coin de la chambre, un sauvage est debout, muet, impas-
suffit. sible. Il porte son costume d'hiver; dans la main droite, il

Enfin M. Chauveau présente une motion semblable à une tient un de ces petits couteaux de chasse dont les;indigènes
autri' offerte, dans la Chambre des Co:nmines, dans le ca: de savent, au besoin, faire une arme si terrible. Il semble me
M. Oliver, pour déclarer qu cela ne ser-ait pas regardà comme menacr de son couteau. Je l'avoue humblement, il ne m'in-
un précédent. timide pas.

M. Cauchon, tout en disant qu'il ie fera pas d'opposition à -14Misérable 1 lui criai-je de toutes mes forces, quel détes-
la motion, déclare qu'il la rcgarde comme u 1 acte de faiblesse, table Manitou a pu te conseiller tant de crimes odieux I-ces
puisqu'elle est parfaitem-nt inutile. mots ne semblent pas l'mauvoir; il me regarde toujours d'un

L'officier-rapporteur de Montmorency devra comparaître de- air calme et presque souriant.
vant la Chambre à la prochaine session. Inutile de dire que Cette fois je manim r:

desIl rédacteurn V ndalesul ne mei t nishrribe mer.

ce nouvel incident a causé beaucoup d'émoi dans le monde Po-
litique.

Le parl.ment a été prorogé, le 24, la veille de Noël. Les
principaux bills a lopt3s et sanctionnés pendant cette session
sont les suivants:

Acte accordant les Registres de l'état civil à tout prêtre au-
torisu par l'évêque à célebrer, il n'importe sous quel titre d'ins-
titution, les mariaes, baptêmes ou obsèques des ouailles con-
tiées à ses soins par l'Ordinaire.

Acte pour amender l'acte pour assurer 1 indépendance de la
législature de la province.

C'est le bill de M. Bchaud que le gouvernement ne put faire
rejeter et qui rend inéligible toute personne recevant un salaire
temporaire ou permanent du gouvernement.

Acte pour pourvoir à la décision des élections contestées par
les juges, et pour pourvoir aux moyens de prévenir la corrup-
tion électorale.

Acte pour confirmer certains emprunts d'argent par le gou-
vernement, pour venir en aide aux colons des comtés de Chi-
coutimi et de Charlevoix.

Acte pour faire de nouveltes dispositions relativement à la
vente des bois et forêts.

Acte pour amender la loi concernant la juridiction de trois
juges de la Cour Supérieure en Révision.

Acte pour amend'r l'acte do licences de Québec.
Acte pour amender les lois concernant l'administration des

terres de la Couronne.
Acte pour amender l'acte intitulé: " Acte concernant le Dé-

partement de l'Agriculture et des Travaux Publics, et pour
former une Chambre ds arts et manufactures.

UN HORRIBLE MASSACRE.

NOUvELLE,-EN UN 8SUL cH APITRE.

Mon aversion a toujours été grande pour les articles de jour-
naux où l'on se complaît décrire longuement des assassinats
par le fer ou le poison, des vols auda"ieux et une foule d'au-
ies crimes où se vautre tous les jours la pauvre espâce hu-

inaine. Si j'étais directeur d'uin journal tout-à-fait in iêpendant,
je bannirais ces récits de mon programme. Les finances de
mon administration en souffriraient probablement, car le publie
habitué à cette marchandise lirhant'meut épice-e irait chercher
ailleurs ce qu'il ne trouverait point chez moi ; mais je croirais
avoir fait une action ass"z boue ;- j'en accomplis d'orditaire
si peu, que dis-je ? je n'en ai peut-être pas une à mon crédit
là-haut !

Mais que de gens meilleurs que moi ! Et de ce nombre sont
les libraires du Canada.

Il y a quelques années, plusieurs de ces messieurs vendaient
une foule le publications américaines illustrées, entière-
ment remplies de récits atroces et de gravir's plus infâmnes
encore. Uin de ces journaix s'appelait la Police Gazete: huit
pages, quelquefois doize ou seize quand le crime donnait; en
-itre, dix ou douze gravures o: l'on voyait des femmes et des

jeumînes filles bai.nées duns leur sang, des enf tuts jetés par la
f-nêtre ou( dans des fournaises, des messieurs, très-bien mis,
nu 1 fo'i,-se coupant la gorge ave - un rasoir de Sleffield ou se
iogeant quelqus halles dans la tête au moyen d'umn revolver de
Colt. En un mot,-pour me servir d'une ex ression d'Alphonse
Karr,- une description, toujours h-ýb lomadaire et toujours
complète, des moydnd les plus résents, les miex brvets

-L q 14U], y , , , u %u-bu " inyLvili à vtrier, ne crois point un seul instant que tes forfaits resteront
impunis!1 Tu vas bientôt en recevoir le juste châtiment!1"

Plus je m'animais, plus le Huron (car c'en était un,) restait
immobile et comme satisfait de lui-même.

Je m'approche.... ce n'était qu'un cadavre!1
Je restai atterré ! mais, au plus profond de ma rêverie, j'en-

tends de joyeux éclats de rire dans le passage et, un instant
après, deux petites filles aux cheveux blonds se jetaient dans
mes bras.

" -Papa, me dirent-elles, tu sais bien que tous nos vieux jou-
joux,--cette énorme poupée, ce bébé, cet affreux petit chien et
le grand sauvage,--tu sais qu'ils ne sont plus bon à rien. Aussi
nous les avons "battus" comme il faut. C'est demain ta fête,
tu nous en donneras d'autres? Moi, je veux une poupée qui
parle. Wtoi, un grand, grand cheval. Et mes fillettes de
caqueter, sans interruition pendant un quartd'heure. J'étais
dans la climbre où elles prennent leurs bruyantes récréations.
Enfin je pus placer un mot:

" -Oi, mes enfants, Noël est le jour de ma fête, et ce soir
vous aurez d'autres joujoux."

Le soir même j'acquittai ma dette.
Les enfants sont des créanciers impitoyables.

Emx B. Du STP. ASIN.
Décembre 1872.

VAR IF, T.

ANEcDOTE.

Un jeune cavalier, qui faisait l'homme, important, alla un
jour visiter en bonne compagnie une magnifiqie cathédrale,
Il s'y trouvait, entre autres, une tombe remarquable, sur la-
quelle était inscrite l'épitaphe suivante. -Hic jacet m rtal;um
honor, decus pacis e' anor, belli tremor, etc. R. I. P.... La curio-
sité des dames les porta à demander au cavalier qui les accom-
pagnait, l'explicatio de cette épitaphe, qui les intriguait vive-
ment. Le cavalier, qui ne savait pas un Mot de latin, et ne
voulant pas le laisser voir, aurait voulu se dispenser d'expliquer
ce qu'il n'entendait pas. Il eut beau s'en défendre, sous diffé-
rents prétextes, il ne put reculer. Il se mit donc à examiner
l'épitaphe, se recueillit un moment, et puis leur dit: " Mes-
dames, cette épitaphe très-ancienne, est gravée sur la pierre en
langue morte; elle est déjà un peu affacée, cependant, j'espère
en venir bout.

D'abord voyez: Hicj eet.-H- jacet, veut dire sans contre-
dit: Ili jasait. C'était probablement un bavard, l'inscription
n'a pas dû le taire; on ne doit que la vérité aux morts. Il
jasait donc beaucoup. Poursuivons: 3/ortalius.-MortaliuM.
Mort Lyon; Il est mort à Lyon. On ne dit pas si c'était sa
patrie,.-.Ion . -au Nord, c'est très bien, il est mort auî nord.
il n'y a pas là de contradiction il est mort à Lyon, au Nord.'
Pîus loin -Decus pa 'is.-O parbleu oui I d'écus p is six; il
n'avait pas six écus.-Et amor: Etau m rt: oui étant mort, il
ne possédait pas six écus vaillant: Oh le pauvre diable! Enfn.
-- Belli treem:r.-Belli tremor. Je le crois, le bélitre est mort.
Voilà, certes une injure dictée du faiseur d'épitaphe par les
héritiers avides, qui n'ont pas même six écus du pauvre hère.
Peut-être aussi, le poète l'a-t-il maltraité, parce qu'il n'avait
pas laissé de quoi le payer grassement.

Voilà cependant comme se font les réputations; quelques
écus de plus et le personnage était un saint; tandis qu'il
passe maintenant pour un bélitre, un bavard: ainsi va le
monde."

-Et ces trois lettres donc, Monsieuîr, R. 1. P., que signifient-
elles?-O9s tross lettres sont les initiales des trots mots sa-

rants: Raillu-s, Impertinents, Pa4sa On 'se doutait que l'on
aserait beaucoup sur le défunt, et son épitaphe; alors on en-
roie promener les critiques déplaisantes." Le cavalier se tira
insi d'embarras et apprêta à ces dames à gloser sur le défunt.

Wm. Tood cherchait dès son jeune âge à imiter le vol des
)iseaux Traité de fou par son maitre, qui était mécanicien à
'hiladelphie, celui-ci le renvoya. Il dut se retirer humilié,
nais non convaincu de l'inutilité de ses efforts.
La perte de sa place ne fut pas son seul chagrin, car il dut

ussi abandonner en méme temps seslespérances les plus chères,
yant songé à épouser la fille de son patron.

Uu jour, les adi:hes invitèrent à un spectacle extraordinaire
'était l'annonce de la découverte de l'art de voyag-r dans les
irs et l'expérience qui devait la couronner; le voyage aérien
le Philadelphie à New-York, exécuté par William Tood I
Tous les habitants de la ville et des environs se trouvèrent

au rendez-vous. Ses amis se pressèrent dans l'enceinte, ré-
solus de le garantir contre les insultes des spectateurs, dont la
plupart croyaient à une mystification.
Týod se présenta à l'heure désignée. Sa pâleur extraordi-

aire le fit remarquer; il était couvert d'un long manteau qu'il
leposa.

On distinguait alors deux ailes fixées aux épaules et reliées
avec des fils de for à une espèce de cuirasse adaptée à tout le
haut du corps. Dès qu'il pressa un des côtés de ce corset, les
îles se déployèrent; ensuite, au moyen de ressorts, il abaissa
les contrepoids destinés à maintenir son corps dans une légère
rerticale. Pour diminuer la surface du haut de sa tête, il por-
tait un casque se terminant en bec d'aigle.

En présence de 11 foule il essaya ses divers mécanismes, et
voyant qu'ils fonctionnaient bien, il alla embrasser ses amis.

Le plus grand silence régna; il ne fut interrompu que par
un cri terrible poussé par la fiancée de William, qui s'étant
échappée de la maison paternelle, était venue lui faire un
éternel adieu. Mais ce cri de désespoir fut couvert par un cri
l'enthousiasme, car, dans ce moment, le hardi aéronaute donna
luelques coups d'ailes et s'éleva à une hauteur de près de 100
mètres.

Alors il s'arrêta, et sans difficulté, sans efforts apparents, il
passa de la position verticale à la position horizontale, et s'en-
vola avec une rapidité telle qul'on le perdit bientôt de vue
dans la direction de New-York.

Quelque temps après on retrouva dans une forêt son ca-
davre à moitié dévoré par les loups.

On remarqua dans sa tête le trou fait par une bdie de fusil,
et on apprit qu'un chasseur ayant aperçu à l'entrée de la
nuit, une masse noir voltigeant au sommet d'un arbre, qu'il prit
à cause de la grande obscurité, pour un oiseau gigantesque,-
l'avait abattu d'un coup de feu.

On ne retrouvera pas de traces de cette merveilleuse inven-
tion. L'appareil fut brisé au point qu'on n'en put reconnaître
le système. Les journaux américains qui en ont fait le récit
au commencement de ce siècle, ajoutèrent que la fiancée de
William Tood devint folle, et que le père de cette dernière,
accablé de remords, succornha hi + au chagrin I

TABLEAU DES Ph E SDU CoNcILS <EOcIExNIQUE DU VATICAN.-
M. Desmarais, artiste photographe, vient de mettre en vente à
ses ateliers, Quarré Chaboillez, en cette ville, ce Tableau qui
contient une collection complète et authentique de tous les
vénérables Prélats qui ont assisté au dernier Concile oEcumé-
nique. Cette collection qui comprend 731 portraits rendus
avec fidélité et une perfection étonnante, est en deux tableaux.
Prix des deux, $5.00

M. Desmarais a encore quelques exemplaires du tableau
contenant les photographies de tous les m embres du
clergé catholique du Diocèse de Montréal. Prix $3.00 Ces
deux collections précieuses devraient se trouver dans toutes les
familles catholiques du pays. 3-41-l

TRi-JoLI.-Gentil petit flacon vermeil, diaphane, qui jette
des senteurs et qui séduit l'odorat avant de charmer la vue.
Aux frais sourires des deux vignettes dont les dents blanches
éclatent sur tes joyeuses façades, on le voit, tu es plein de pro-
messes accomplies, et tu en réserves encore d'innombrables à
remplir.

Ami des femmes, tu caresses leurs lèvres humides et tu
flottes parmi les perles de leur bouche comme la rosée au sein
des fleurs. Tu les rends belles et tu leur donnes la fraîcheur
qui est la jeunesse éternelle; tu appAlles à toi et tu ornes tous
les sourires, tu es la grace, la joie, l'orgueil et l'espoir de la
beauté. En te goâtant, on sent les odorantes voluptés de l'am-
b roisie, et le parfum que tu laisses est comme un baiser qui
s attache à une lèvre avide.

Délicieux Philodonte, souvenir du nectare, souffle échappé
des parfums de la rose, va, parcours l'univers, répands-toi sur
les milliers de bouches qui l'ignorent et rends aux dents dédai-
gnées leur émail flétri.

Que de conquêtes tu vas faire cet hiver parmi les jeunes
femmes qui attendent avec impatience pour te faire jaillir de
ta prison de cristal I Que de conquêtes tu vas faire parmi tant
de jeunes filles qui te devront la moitié de leurs charmes I Com-
bien tu vas en faire surtout parmi les tendres amoureux qui
pourront, désormais, gràce à toi, exhaler impunément leurs
soupirs!1

Tu aurab rendu tout le monde supportable et ce sera une
risée générale pour montrer ses dents.... Et son inventeur, le
Dr. Pourtier, ne s'en fâchera pas.

On croyait depuis longtem ps le Phlodonte disparu, et les
femmes éplorées, les amoureux au désespoir, les gourmets à
moitié édentés, ne savaient plus comment ouvrir la bouche.
Le Philadonte n'était plus, et avec lui avait fui le sourire émail-
lé, le rire aux blanchbes dents. Mais le Phiilodonte est comme
le Phonix, il renaît de ses cendres. Il reparaît comme toutes
les belles choses, plus florissant, plus indispensable que jamais.
O vous, jeunes femmes qui n'osies plus rire de peur de montrer
la décadence de cette rangée de perles que vous avait faites le
Philodonte, vous gastronomes intrépides, qui n'aviez plus con-
fiance dans la dureté de vos canines, rassurez-vous, le Philo-
donte vous revient comme un ami sêr: il va de nouveau cares-
ser vos gencives impatientes, et vous prodiguer ses parfums.

Le voilà, le voilà, demandez-le, il est à vous, désormais iné-
puisable, rien ne l'arrêtera dans la voie brillante que lui a faite
la renommée.

Retournez-le demander aux mille pharmaciens qui se déso-
laient de ne plus le voir sur leurs tablettes, et vous le retrouve-
rez ou il était jadis. partout, le même compagnon indispen-
sable, le meilleur ami des dente, oar tel est son nom, et nul
mieux que lui n'a su le mériter.

Québec, la déoembre 1872. 8-6ie
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LES CH EVA IERS DU POIGNARD. marteau et quelques-uns de ces clous énormes dont se serventLES REV LIER DU POIG AR • les constructeurs de bateaux.
Puis il se dirigea du côté de la chaumière de Tranquille Dra-

ROMAN EMOUVANT PAR XAVIER DE MONTÉPIN. gon, l'auteur principal de l'humiliante correction qu'il avait eu
à subir.

Cette chaumière avait une seule porte et deux fenêtres.
Inière Partie.-Une Jeunesse orageuse. Les fenêtres étaient ce qu'on appelle vulgairement aujour-

d'hui à guillotine, et si étroites qu'un homme de taille
(Suit..) moyenne n'aurait pu y passer.

Ainsi, Il forçait, à la marée basse, les grossières serrures de Denis ne s'en occupa point.
bois des résfrvoirs creuséa e-roc vife sesques les Il prit les longs clous dont Il s'était muni et se mit en dle-
pêcheurs cservoirs creurs homards e leurs tourtsesquels les voir de clouer la porte de telle façon qu'il fût impossible de

Il coat etmaeshdesal'ouvrir depuis l'intérieur.,Ulcoupait les amarres dei; bateaux qu'on n'avait point tirés.-
sur la plage. Comme il fallait ne faire aucun bruit, afiu de ne point éveil-

Il dévastait les vergers de pommiers à cidre abattant en une ler les gens qui dormaient dans la chaumière, ce travail deman-
heure, à coups de ga le,a moitié 'une récolte, da à Denis beaucoup de temps et de précautions infinies.

Et beaucoup d'autres méfait dont lé Hérat s t Il plaçait un petit tampon de linge sur la tête de chaque
trop longue numrian serai clou, afin d'amortir la sonorité du fer heurtant contre le fer, et

Ajoutons d'ailleurs que si quelque acte (le pillage ou de dé il frappait à petits coups, égaux et réguliers.
sordre avait lieu, sans que l'auteur ou ls ae s gen fus - Quand sa besogne fut achevée, ses doigts étaient meurtris et
connus, la rumeur publique aut aus iteuDonn ue b sanglants, mais personne n avait pris l'éveil.Qouluoiseuttreb csaccusait aussitôt Donné utable. Le jeune garçon porta alors les unes après les autres, autourquelquefois, peut-être, ces accusations étaient injustes; de la chaumière, les bottes de paille amoncelées sous un hangarmais, le plus souvent, en désignant au hasard on désignait le qui se trouvait voisin ; puis il tira de sa poche une pierre avrai coupable. fui tu otae lm it en devoir de battre le briquet.

Un certain automne, Denis Poulailler s'attaquait plus spé- fusil et un couteau, et il se mi
cialement aux pommiers. On devine son projet sinistre.

On eût lit u'il s'était r é Bientôt l'amadou prit feu, une flamme bleutre s'échappa
prix du cidre cette anniré à lui-même de faire renchérir le d'une mèche soufrée, et Denis attacha cette flamme à une poi-

Depuis une semaine, prfitant des nuits sans lune il avait gnéed'herbes desséchées dont il jeta la moitié sur le toit de
déjà ravagé une douzaine de vergers, n i chaume et l'autre moitié sur les bottes de paille dressées contre

Les paysans, poussés à bout, résolurent de mettre un terme la chaumièe.
à ce qui se passait. En moins d'une minute, un long serpent de feu léchait les

Quelques-uns d'entre eux se réunirent en conciliabule se- murailles fragiles de ses langues rouges et aigués.
cretl La vengeance de Donné au diable était en bon train. Il s'en-

Dans ce conciliabule il fut décidé que chacun d'eux, pendant fuit et se mità courir de toute sa vitesse dans la direction de la
uns cetaincimbenutdferitdlequetansd'eonjardafnplage.

de surprendre le pillardenuit, feu'une quetdans son ardin afin 'Detemps en temps il s'arrêtait, il se retournait, et un sourire
l agrnt dél oen .et bonne f ustic. d'une horrible expression se dessinait sur ses lèvres, tandis

Ce qui futlit fen fait bonne justice. qu'il regardait les flammes grandissantes de l'incendie colorer
Dès la troisième nuit, au momert où Denis Poulailler com- le ciel noir d'une teinte rougeâtre et sanglante.

mençait à coups de gaule sa besogne destructive, il sentit la Enfiu, tout haletant de sa course rapide, il arriva sur le bord
main lourde de Tranquille Dragon, notre ancienne conna de la mer au moment où l'alarme commençait à se répandre
s a pplouyeraurionléle.ragonn e connais-dans le village, et où l'on entendait des cris d'épouvante etsance, s appuyer sur son épaule. d'appel se croiser et se répondre.

ais la chose étit matériellement impossible. Il pesa sur la corde qui amarrait un canot à quelques brasses
Tranquille Dragon sans manifester la moindre irritation dela plage, et, sautant dans ce canot, il coupa l'amarre avec

prit le jeune garçon par le milieu du corps et le porta ches son couteau, prit les avirons et se mit à nager (le toutes ses
lui, forces dans la direction du grand navire dont il apercevait tou-

lilljours les fanaux.
L , il commença par lui lier solidement les mains derrière Le plan de Denis était fort simple.

il atth eniteréil e cpassane orde au durd ila cheville, et Il voulait atteindre ce bâtiment, se hisser à bord en se sus-ilCettchailecoutédcpet'enor ied pendant à quelque cordage et se blottir dans un coin sombre
Denis Poulailler était d'un caractère trop fier pour s'humilier où il fut impossible de le découvrir avant que le vaisseau, brick

Deni Polailer tai d'n cractre ropfie pou s'umiierou goëlette, eût quitté ces parages.jusqu'à pousser des cris et jusqu'à demander grâce.-D'ailleurs, Ougol t uitt eparages.dicmptait
il avait la conviction que, le lendemain matin, il serait mis en yOu, tout au moins, s'il ne pouvait monter à bord il co
liberté, après avoir reçu, peut-être, quelques taloches, s'installer dans la chaloupe que les navires traînent habituelle-

Cela n'avait rien de bien effrayant. ment à leur remorque, et s'y tenr caché en attendant le jour.
En conséquence il s'étendit par terre et il ne tarda guère à Sans doute, alors, le bâtiment aurait déjà fait beaucoup (le

s'endormir à son tour. chemin, et, certes, il ne reviendrait point sur ses pas pour re-
Au point du jour, Tranquille Dragon alla prévenir les autres mettre l'enfant à son point de départ.

Péchursde a cptue quil vai fate.La mer était unie comme une glace, et pas un soufflu d'air
On délibéra sur la punition qu'il convenait d'infliger au n'en ridat la siacidement.

coupable, et nous verrons dans 1n instant quel fut le résultat Enis vançait rapidee.
de cette délibération. En moins d'un quart d'heure, maintenant, il devait atteindre

D'abord Denis Poulailler resta attaché au pied du lit pen- le but de sa course
dant toute la grand'messe, ce jour étant un dimanche. Soudain une légère brise de terre s'éleva.

Après la messe, Tranquille Dragon se procura un petit âne. . -Voici qui va m'épargner un peu de fatigue... pensa le
On plaça sur cet âne le jeune garçon, en chemise, la figure jeune garçon.
tournée du côté de la croupe et les mains toujours liées der- Et, laissant là les avirons, il se mit à hisser la voile du canot.
rière le dos. La marche de l'esquif doubla de vitesse, et Denis n'eut plus

On lui attacha sur la poitrine un grand écriteau de papier, d'autre peine à se donner que celle de tenir la barre.
sur lequel le plus savant de la bande avait tracé ces mots: Mais voici que tout à coup il s'aperçut que des lumières pas-

saient et repassaient à bord du navire.
Donné au diable, Dans le calme profond de la nuit il entendit commander une

L manSuvre. Le grincement des cordes et le cri des poulies ar-
VOLEU&. rivaient distinctement jusqu'à lui.

Puis les lumières changèrent de place et s'éloignèrent sensi-
Puis, tout en le fouettant à grande coups de verges, on le blement.

promena dans toutes les rues, au milieu des huées des autres Le navire, profitant de la brise, venait d'appareiller et cou-enfants. rait, vent arrière, toutes voiles dehors.
Denis avait un front d'airain et un cœur de bronze. Soutenu par un espoir insensé, Denis se mit à sa poursuite.Il ne laissa rien voir de ce qu'il souffrait physiquement et La brise fraîchissait de plus en plus et la mer devenait hou-moralement. leuse.
Mais quand on l'eut délié et qu'il fut rentré chez son père, il La petite barque volait, conservant rigoueusement sa dis-s'évanouit de honte et de colère. tance, mais ne gagnant pas un pouce. ~
Le lendemain, il tombait très-dangereusement malade. Deux heures se passèrent ainsi.

Q PROMETLe vaisseau et la barque avaient complètement gagné la
Pendnthour NEFANT QUI Phaute mer, et Denis, quand il regardait <du côté d'Etretat, n'en-Pendant huit jours, Denis Poulailler fut entre la vie et la trevoyait plus au ciel les derniers reflets de l'incendie quemort. comme une clarté vague et rougeâtre.

Alain, désespéré, et'le bon ami Bricord ne quittaient guère le Peu à peu cette clarté pâlit de plus en plus et finit par deve-chevet de son lit. nir complètement indistincte.
Une fièvre ardente brûlait le sang dans les veines du mal- La terre cessait d'être en vue, et le jour allait bientôt pa-heureux enfant, et c'était chose effrayante que d'entendre, dans mitre.son délire, des malédictions et des blasphèmes sortir d'une En ce moment, le navire à la poursuite duquel s'acharnaitbouche si jeune. Denis vira de bord et changea de direction.
Tant et de si rudes épreuves successives avaient fini par tri- L'enfant voulut, lui aussi, modifier la marche de son canot,ompher de la résignation du pauvre Alain, et il en était arrivé mais il ne put venir à boutd'exécuter la man<euvre nécessaireà croire, comme tout le monde, que son fils était bien, en effet Il continua donc à courir en ligne directe, s'éloignant de pluidonné au diable. en plus du vaisseau, qui était un brick.
Enfin la nature vivace et vigoureuse de Denis triompha des Bientôt il se trouva complètement isolé sur l'immense sur-

effrts de la maladie, face de la mer ; alors il abattit sa voile, et le canot s'arrêta,
Sa convalescence fut courte, mais sa santé physique se re- rudement bercé sur les lames. '

trouva seule dans son état habituel ; son caractère et ses dis- Denis regarda autour de lui, et malgré l'indomnptable ên"rgie
positions morales semblaient entièrement changés, dont il avait fait preuve plus d'une fois, il se s'entit pris d'épou-

Le jeune garçon avait perdu sa gaieté bruyante, ses allures vante et de vertige.
Iletatseveu tctresocetée.u-êe Il ne voyait à l'horizon immense que des vagues mouton-

isabsorbait sans ,tctrncneté nlimm neuses, il ne savait plus de quel côté était la terre, et d'ailleurs,btsascesse dans quelque pensée amère, et c'est à après l'action criminelle commise par lui pendant la nuit pré'-pie s'il répondait des mots interrompus lorsque Alain lui cédente, il ne pouvait songer à retourner à l'Etretat.

Cen'et l parout. Qu'allait-il donc devenir perdu dans son canot fragile, sans
Luin s por ou t,~dar e ovmnl ~l li provisions, sans eau, sans autres vêtements que ceux qu'il por-

éteiapurien degadaremueet dalbé e ilei tait sur lui et que l'écume de la mer, chassée par la brise ensoleil, deséléments indispensables devis, is'ne-pluie fine, avait déjà complètement transpercés ?
malt errat le jor, ne sortait que la nuit, et, alors, Il portait ses L'air du matin était vif et glacial, Denis grelottait.
pls enaccssdans lesdleu les plus déserts, dans les sentiers les Il se jeta tout étendu dans le fond de la barque et se mit à

pUs naensibles de -aal sangloter.
Uneti nut Dents aperçut les fanaux d'un grand navire qui, Bientôt le soleil se leva, ses rayons radieux séchèrent les vA-

sotitlqueques heures auparvant des bassins du Havre, avait tements du jeune garçon, et leur douce chaleur le ranima et
mouillédreune dem lieue, à peu près, de la baie d'Etrètat pouir lui rendit un peu de résolution.

Iy atenreal venstt la. ré.Denis avait souvent entendu dire que l'Angleterre se trou-
Il enta assiôt aaslademeur, de son père, il y prît un vait de l'autre côté de la mer ; mais il n'avait aucune notion de

géographie, il ne se rendait point.compte des distances, etIlen
arriva à se persuader qu'il n'avait qu'à courir devant le vent,
puisque le vent venait de France, et qu'il arriverait bien cer-
tainement avant la nuit à la côte d'Angleterre.

En conséquence, il hissa de nouveau sa voile et le canot re-
prit sa marche.

La journée se passa ainsi.
Uenfi, soutfrait horriblement de la faim et de la soif, de la

soif surtout.
Vers le soir, se sentant la gorge et la poitrine en feu, il es-

saya d'avaler de l'eau de mer; mais cette eau saumâtre ne fit
que redoubler ses tortures et lui donner d'intolérables nausées

Au coucher du soleil, le veut tomba et le canot cessa de
marcher.

Jusqu'à ce moment, Denis avait toujours espéré qu'il allait,
d'un instant à l'autre, voir les falaises anglaises se détacher
dans la transparnte atmoqphère du couchant.

Le désespoir alors s'empara de nouveau de son âme, et avec
bien plus de force que le matin de ce même jour.

Il Se tordit les bras, il se roula dans le canot, il poussa des
cris de détresse qui se perdirent dans le murmure monotone
des petites lames qui se brisaient autour de la barque.

Enfin, le malheureux enfant, n'ayant pas la force d'endurer
"lui longtemps un semblable martyre, perdit complètement
connaissance.

Cet ôvanouissement dirra toute la nuit.
La fraîcheur du matin ranima Denis.
La bri-e s'était élevée aux premières lueurs de l'aube, comme

la veille, et le canot marchait.
Denis essaya de se soulever.
Il y parvint, non sans peine ; mais sa faiblesse était si grande,

qu'il lui fut impossible de se tenir debout.
il y avait trente-six heures que le malheureux enfant n'avait

mangé.
IV.--LE cAPITAINE DE LA TORPILLE.

Denis Poulailler se laissa retomber tout étendu dans le fond
de son canot.

Il lui sembla bientôt qu'un épais brouillard l'enveloppait, et
que, au milieu de ce brouillard, des figures bizarres et des
fornu'- fantastiques passaient devant ses yeux.

En même temps, des tintements pareils à ceux d'une grosse
cloche lentement sonnée emplissaient ses oreilles.

C'était l'agonie de lenfant qui commençait.
Combien de temps aurait-elle duré ? combien d'heures fallait-

il encore pour (lue la société fût débarrasée à tout jamais du
jeune serpent dont les dards et les crocs se montraient déjà ?

Dieu seul le sait.
Toujours est-il que Denis fut tiré par un bruit soudain de sa

somnolence peuplée de fantômes.
Il entendit fort distinctement une voix rude crier non loin de

-Oh!1 du canot!....-ohI....
Denis n'avait ni la force de répondre, ni même celle de faire

un mouvement.
I entendit la voix répéter de nouveau :-Oh t du canot1....

-oh.. ...
Un choc eut lieu, l'esquif bascula comme sil allait chavirer

et Denis sentit que des mains vigoureuses le soulevaient et le
re *ournaient.

Une voix un peu plus éloignée cria:
-Eh bien?
-Eh bien, capitaine, le canot n'était point gouverné.
-Il n'y a personne dedans?
-Si fait, capitain, un enfant.
-Demandez-lui d'oi il vient.
-Impossible, capitaine, il ne me répondrait pas....
-Pourquoi donc ?
-I est mort.
-Ah! diable!·....
Une main s'appuya sur la poitrine de Denis, et la voix la plus

rapprochée le lui reprit:
-Capitaine, je m'étais trompé....
-Comment ?
-L'entant vit encore, son cœur bat, mais si doucement, si

doucement que ce n'est pas la peine d'en parler.... Joli enfant,
capitaine 1. ... Je crois que c'est la faim qui l'a mis dans cet état-
là, car je ne vois rien dans le canot, i à manger ni à boire....

-C'est bon, on en aura soin, amarrez le canot à la chaloupe.
-Oui, capitaine.

(1 continuer).

ELLES EXcELLENT.-Les Pilules végétales Indiennes du Dr.
Josephus, maintenant supérieurement recouvertes de sucre, ne
peuvent pas être surpassées comme médecine de famille pour
usage général.

La Pilule contient les propriétés actives de la Mandragore
et d. la Dent-de-lion, aussi bien que l'extrait composé de Colo-
quinte et l'extrait de la Jusquiame Faites-en l'essai pour votre
propre satisfaction. Une boite contient à peu près 28 pilules,
et chaque pilule est une dose suffisante pour un adulte dans
les cas ordinaires Faites-en l'essai. 3-1 d

COMMENT LES VIEUX ET LES INFIRMES SONT SOUTENUS PAR Li

SIROP COMPOSÉ D'HYPOPHOs'H ITE DE ,ELLOWs,-Pendant la vi-
gueur de la j unesse la dépense du pouvt.ir du cerveau (qui
est le vrai siége de la force de l'homme) est balancée par l'ac-
tivité des fonctions nutitives, sans l'aide (le la science.

Mais le Temps, cet éternel dissipateur de la raison comme
des événements, muet une limite à son pouvoir, et c'est à cette
époque que la science peut rendre a I homme l'assistance dé-
sirée et renouveler les énergies épuisées,

Chaque effort de l'esprit, chaque actio'i du corps, extraira
un volume o'éléments nerveux proportionné à la grandeur de
la pensée ou de l'action ; et puisque cette combinaison d'Hypo-
phosphite supplée réellemnent à la force vitale du corps, il doit
supporter le mécanisme humain après que la vigueur de la
jeunesse est passée.

RÂnETÉs-Ce qu'il y a de très-rare, e'est un bon conseil, et
c'est ce qui coûte le moins cher. Il en est de même pour les
belles pelleteries qui sont aussi très-rares et qui cependant se
vendent à très-bas prix au grand établissement de F. X Dubuc :
Au coin des rues Wolfe et Ste. Catherine. Nous conseillons le
public d'y aller.

.Le. annuow.. de saassuiance, maariage oM décès seront pabMile. dae ce

edi. ce 28 "'r 1. . L.i.. w . T Frech'e Ceerétaire-
Trésorier de la société de Construction du Canada, un fils.
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PHARMACIE PARISIENNE

Dr. POURTIER & Cie.

SOTHERION.
Le SoTntRion. du Da. POURTIER est proclamé

par tous ceux qui en ont fait usage le renmède le plus
puissant et le plus efficace pour la guérison des ma-
ladies des voies respiratoires, telles que Bronchite.
Asthme, Consosmpti-n, TouxGrippe. Coqueluche, In-
somnie, Palpitation de Ceur. Faiblesse de Constituu-
tion, etc. Le nombre considérable de Certiticats des
Chimistes. des Médecins les plus éminents. ainsi que
de toutes les classes de la société. attestent d'une
façon incontestable l'efficacité de ce précieux remède.

Eau de Melisse des Carmes
Contre Apoplexie. Paralysie, Mal de Mer, Choléra,
Vapeurs, Evanouissements, et pour reconstituer les
tenpérancuts affaiblis.

POONTE
DU Dit POURTIER,

Pour purifier la bouche et conserver les gencives et
les dents.

O NG U E N T

HOPITAUX DE PVRIS,
Contre Petite Vérole ou Picote, Inflammations de
toutes sortes. Clous, Abcès, Tumeurs, Ulcères, Ma-
ladies de la Peau, Rifles, Coupures, Blessures, etc.

CoeC lat làla Maagsésic,

le purgatif le plus efficace et le plus agréable.

MIXTURE ODONTALGIQUE
Pour guérir radicalement le Mal de Dents.

0 rNI C U RE
ANTI-DOULEUR UNIVERSEL.

Remède Interne et Externe, guérit Rhumatismes,
Névralgies, Maux de Tête, Foulures. Entorses, Brû-
lures, Coupures, Dysnepsie, Crampes. Goutte, Eré-
sil éle, Choléra, Gangrène, Ulcères; piqûres d'in-
sectes. morsures de reptiles venimeux et d'animaux
de toutes sortes. Fièvres, Mal de Mer, Dyssenterie,
Diarrhée. Maladies des Reins. etc.. etc.

Employé avec succès dans toutes les affections ana-
logies des anilumauix et les épidémies du bétail. Et
autres préparations.

Voir les Prospectis.

En vente chez tous les Phariaciens et
M4iarcands de Mélecines.

Dépôt général pour le Canada, chez le
DR. POUR'T TER,

Dentiste, Québec, 4-id

AVIS.
Chemin de Fer Intercolonial.

Les Commissaires nommés pour la construction du
Chemin de Fer Intere'lonîial, donnent par les pre-
sentes avis qu'ils sont prêts fi recevoir des soumis-
sions à leur bureau. à Ottawa. jusqu'à midi, le 3i
Janvier 1873. pour 700 tonneaux de Chevidles pour les
Chemins de Fer. suivantles échantilluns. qui peuvent
être vus au bureau de IlIngénieur en Chefta àttawa,
et aux bureaux des Ingénieurs à Rimouski. Dalhou-
sie, New-Castle. et MNnctoi; les sourmissions indi-
quant le prix par tonneau de 2240 Ibo. déli-
vrés comme suit: 300 tonneaux à Caipbellton,
225 tonneaux à ., ew Castle, 175 tonneaux à " oncton,
N. B., en quantités /gales dans les mois de Jui,
Juillet, Aoht, Septembre, et Octobre suivants.

A. WA LSH,
En. B CHANDLEI.
C. J. BRYIDGE-'
A. W. MoL E A k.

Ghemin de Fer Intercolonial. Commissaires.
Bureau des Commissaires.

Ottawa, 12 Dé. .,]72. 4-id.

GENTS DEMANDÉS. $150 par mois.
Pour vendre le TINKER [uUÂ.DaosNIER.]

eitlcle de ménage le plus utile qui ait jamais été
invent4 Adresser H. LAanan», 203o0, Bu -
team & Potsb, Mené.l, P4L. 840d.

AHETEZ VOTRE FARINE pourM gn;
Galettes, Biscuits et Confiseries au Magasin

d'Farine de Brodie, coin des rues Craig etsBleury.

Toutesles FARINES sont garanties et livréeseans
charge.

La célèbre Farine de Brodie qui se lève "ule.
16 46 6 de Sarrasin.

Farine de Blé-d'Inde, d'Avoine. de Sarrasin.
Avoine, eon, Grue, etc., pour nourriture d'animaux

3.50-e

NAT RO-KA LI
ou

EXTRAIT DE SAVON DE GOULDEN.
IREZ partie de la Graisse de rebut et faites

vnlus-méme votre Savon. Le meil'eur Savon
de famille qu'il y ait. Il n'y a pas de substance sa-
ponacée, lessive ou potasse d'une force et d'une
pureté tussi concentrée que le NATRO-KALI ou
EXTRAIT DE SAvoN. Une livre de cet E»trait peut
faire environ quinze 'ivres de très-hon Peve*n dur.
Il fait du savon dur. du savon mou. du savon jaune,
du savon de toilette. etc.

PoUR DIVERSEB PINS.
Faites dissoudre dans un gallon d'eau une livre

d'ExTRAIT DE SAVON et serv-7z-vous-en comme ci-
après: our inettoyer les Machines, une boîte d'une
livre dans un galon d'eau; pour nettoyer la Vais-
selle, Plats. etc., une chepine dans un gallon l'eau ;
pour (curer les Te rines, Barattes etc., une chopine
dans un e allon d'eau; pour laver les Arbres. un de-
miard dans un gallon d'eau; pour laver la Peinture,
une pinte 0

ans un g4llon d'eau: pour désinfecter les
Lieux infectesz. une pinte dans un gallon d'eau.

A vendre chez tous les P'harmaciens et marchands
de la campagne Prepar' seulement par l'inven-
teur, J. G OULDEN, 1î5 Rue St Laurent. 2 8 Rue
St. Paul et '63 line Ste. Catherine. Montréal. 3-471

D. GERfV AIS % Cie.,
CARROSSIERS.

69-Rua ST. BONAVENTURE, MONTRIAL.-69

('NT remporté les
U ClNQpremiers prix

a dernière Exposition
Provinciale tenue à Mont-
réal.

Le carrosse présenté
par les citoyens du Vil-

lage St. Henri, à Sa Grandeur Mgr. de Montréal, à
l'occasion de ses noces d'or-le plus beau, sans con-
tredit. ae toute l'Amérique-a éte fabriqué par eux.
Les plus mngnifiqnes carrosses de Montréal sortent
de leurs ateliers.

Ils ont actuellement en magasin toutes sortes de
voitures d'été et d'hiver, dont le style et le fini ar-
tistiques ne sauraient être surpassés. 3-461

SURNOMM9E

T B E COOK' F R 1E N D
NE FAILLIT JAMAIS ET EST VENDUE CHEZ
TOUS LES EPICIEBS'RESPECTABLES. 3-8 s.

CRAISE AJUSTABLE DE WIISON-

La Nouveauté du Siècle.MÉCANISME très-ingénieux, chaise pou-
vant être mise en trente positions différentes

et transformée en chaise d'invalide, de parloir, de
librairie, de lecture. d'éciture. de repos, de fumeur,
d'étudiant, de médecin, de dentiste. ou pouvant être
transformée en canapé. lit, berçeau ou balançoire
pour un enfant.

Des circulaires, avec diagranmes explieatoires,
seront envoyées groUem sur application. Les ordres
par l'amalle ou autrement reçoivent une prompte
attention; les chaises sont empaquetées avec soin et
sûreté et expéaiées à l'adresse donnée, aussitôt
après réception du prix d'achat, ou transmises par
express, payables sur délivrance.

DR. N. A. SMITH& CIE.
Seuls fabricants et agents pour la Puissance du

Canalla.
No. 241, RUE ST. JACQUES.

MONTRmAL, P.Q. 3-42 sz

ELARGISSEMENT DU CANAL WELLAND.

Avis aux Contracteur.

ES CONTRACTEURS sont par le présent
L informés que leu Soumissions pour la construe:

tiot île Neuf -;eluses, biefs et autres travaiix, dans
la nouvelle partie du Canal Weiland, entre Thorold
et Port )Dalhouie. onti été prolongées jusqu'à sADI
le 25 JANvIEE prochain.

Par ordre.
F. BRAUN.

Secrétaire.
Département des travaux publies.

Ottawa, '22 Dée. 187'. 8-49 i

LTRRATIE NOUVETLE
ALPHONSE DOUTRE ET CIE.,

(Coin des Rues Notre Dame et St. Gabriel,)
MONTREAL.

Refoivent constamment ce qu'il y a de plus nou-
veaux en
ROMANSMEDEUIN.

dROIT. MUSIQUE, Ac.
Toutes demandes pour livres seroùt4xécutées avec

)A Psks grana tboptutt4da.
I,5em

EXPOSITION IUNIVERSELLE DE 18bI
ÊDAILLU DU liEN 0RLAssa,

ALFRED LABARRAQUE à Cxu.

QUINIUM LABARRAQUI
Approuvé par l'Académie Impériale de Mé-

decine à Paris.

Le Quinium Labarroque
est un vin éminemment
toniqueret fébrifuge des-
tlini' à remplacer toutes
es autres préparations

de quinquina.
Les vins de quinquina

ordinairement employés
en médecine se préparent
avec des écorees de quin-
4uiua dont la richesse en
principes actifs est ex-
tr. mement variable: dei
plus en raison de leur
miode de préparation, ces
vins ne contiennent que
des traces de principes
actifs.

Le Qumnium Labarraque
approuvé par l'Académie
le médecine, constitue
au contraire, un médica-
irnt de composition dé-
terminée, riche on prin-
cipes actifs, sur lequel les
médecins et les malades
peuvent toujours comp-
ter.

Le Quinium Lsbarrie.
se prescrit avec suc
aux personnes faibles -
débilité-es, Soit Par div(Y
ses causes d'aliaiblis-u
ment, soit par suite o
maladies ; aux adoles
cents fatigués par un
croissance trop rapidi-
aux jeunes filles ui o
de la peine à se former
àse développer; auxfer
mes en couches et a
vieillards épuisés p
l'age oula maladie. C'e
le meilleur préserva-
des fièvres.

Dans les cas de ch]i-
rose, anémie, pâles coi-
leurs, ce vin est un pui.
saut auxiliaire des ferr
gineux. associ eaxemple auxpouitsd0
VALLET,il produit
effets remarquablesi
la rapidité de son ac u

AGENTS SPECIAUXPOUR LE CANADA

DEVINS & BOLTON.- FABRE
GRAV EL, Montreal, Ed, GIROUX, Québe

G OU DR ON DE GUYOT.
Liqueur Concentrée et Titrée.

M. GIuyot est arvenu pour obtenir à lsinstai
à enlever au goudron son un verre d'excellente eci
Acreté et son amertume de goudron sans goût d,
insupportables et à le sagréable. Chacun pe.,
rendre très soluble. Met- ainsi préparer soi-méien
tant à protit cette heu- son eau de goudron i.
euse déc -uverte, il pré- moment du besoin, ce q -

pare une liqueur concen- offre économie de tem).
tree de.goudron, qui, sous facilité de transport ec
un petit volume, contient évite le maniement si
une grande proportion de désagréable du goudron
principes actifs.

Le Goudron de Guyot a Le Goudron de Guy'-
donc tous les avantages re place avec avantag,
de l'eau de goudron ordi- bien des tisanes plus i

paire, sans en avoir les moins inertes, dans lu,
inconvénients. Il suffit cas de rhumes. bronc-b
d'en verser une cuillerée tes, toux, catarrhes.
à café dans un verre d'eau

Le Goudron de Guyot est employé avec le plu';
grand succès dans les maladies suivantes:

EN BOISSON.- Une cuillerée à eqfé pour
un verre d'eau, ou deux cuillerées à boue

par bouteilla:

BRONCHITES
ÂTA RRHI DE LA VESSIE

RHUMES
TOUX OPINIATRE

IRRITAI N DE POI
COQUELUCHE.

EN LOTIONS:- LiuLi r pueur Pure s «e d
d'un peu d'eau.

AFFECTIONS DE LA PEAU
DEMANGEAISONS

MALADIES DU CUIR CHEVELU.

EN INJECTIONS :- Une partie de liqueur e
quatre deau.-Efficacité toute spéciale.

ECOULEMENTS ANCIENS OU RÉCENTS
CATARRHE DE LA VESSIE.

Le Goudron de Guyot a été experimenté avec i-'
vlritable succès dans les principaux hôpitaux u(
France. de Belgique et d'Espagne.la étéurecon-i
que, par tes temps chauds, il constitue la boisson
plus hygiénique, et surtout pendant les tenýs
d'épid/m ie.-Une instructien accompagne chaq -e
flacon.

PRIX DU FLACON: 2 FRANCS.
AGENTS SPECIAUXPOUR LE CANADA -

DEVINS& BOLTON.-FABRE &
GRAVEL, Moutreal-Ed. GIROUX, Québerr

.HAR BON DE BELLOC.
Approuvé par l'Académie Impériale de Médecine

Le 27 Décembre, 1849.

C'est surtout à ses propriétés éminemment absor-
bantes, que le Charbon de Belloc doit sa grande off-
cacité. Il est spécialement recommandé contre les
affections suivantes:

CASTRALGIES
DYSPEPSIE

PYROSIS
AIGREURS

DIGESTIONS DIFFIcILES
CRAMPES D'ESTOMAC

CONSTIPATION
COLIQUES

DIARRHÉE
DYSSENTERIF

CHOLERIN i
MODE D'EMPLOI.-Le Charbon de Belioo se pre--

avant ou après chaque repas, sous forme de Pour«
ou sous forme de PASTILLxS. Le plus souvent.,i
bien-être se fait sentir dès les premières doses. Ur,
instruction détaillée accompagne chaque flacon u<
poudre et chaque boite de pastilles.

PRIX DU FLAON: 2 FRANCS.
PRIX DE LA BOITE: 1 FRANC 50.

AGENTS SPE CIAUXZPOUR LErCANADA

DEVINS & BOLTON.-FABRE .

( R A V EL, Montrea-Ed., GIR&OU1 , Québec

Compagnie pour les Pianos, de
New-York et Boston.

432, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL,
Q EULS AGENTS pour les Pianos célèbres

de HASLE'l I & CIE., BosToN EL-U.epinos de W. H. JWIVETT & CIE, BosToN.
E.-I.; les orgues de cha elle et de salon de GBO.WOOD1 & CIE., BOosoN, . U; et les pianos bienconnus de WEBER & CIE.. garantiu pour cinq ans.

THOMAS A. IAIN ES, gérant.Asartinen t sp lenoide de Pianos et Orgues.Pianos à louer,
Piansoséchangés

Orgues à louer.
Réparations faites convenablemnert.
Pianos venaus par versements.
Pianos vendus avec termes faciles.
Rappelez-vous l'endroit, 432, RuE NoTa-Dxa,porte voisine de la "Maison des R"collets."
Les instruments à meilleur marché dans Montréal.3

-44zz

LOUIS BARRE & CIE.
SCULPTIURS ET DOREURS

Fabricants de
CADRES DE &IIROIRS BT FORTRAIIS.

Toujours en mains toutes espèces dePOaURES DE LtTOGRAPRIRS, PHOTHOGRtAPHIES
peintures à l'Huile, Aquarelles, Cornuibes de hi-

deaux. Uortnilhes en Noyer Noir pour or-
nements avec Dorures, etc.

-oins des lues Craig et St. Pierre,
M ON T R É A L.

Les abonnés de l'Opinion Publique trouveront ungrand avantage à y faire encadrer leurs gravures.
3--431

A VIS
-fES ABONNÉS DE L'OPINI VIUBLI-

Q UE trouveront à fa ire encadrer leurs gravures,
éas prs.x. chez

N. RHÉAUME,

75-RUE ST. LAURENT --- 5
.3-50-f

ES chapeaux de feutre, de paille,
, etc., etc., pour les dames, mes-

sieurs et enfants, nettoyés, teint
et Jormés dans le style le plus récent,
chez GEO. E. SIEGAS

SUCcESSEU iDE J. W. KETCHUM, 696 !tue Craig.
_____________________________ 3-40..m.

O. DESMARAlS,
PHOTOGRAPHE

Coin de rues Craig et St. uret
MONTREAL.

On prend des photographies de toutes grandeurs.
Photographies encadrées à bon marché. 3-2O0"

E SOUSSIGNÉ OFFRE EN VENTE:
GLIIaas gT SÂBOTIÈREB améliorées. Ceiuvnxavn

en -l de fer: aussi un assortiment 'l eioRar,oUs et
ORNEMENTSaua DR.IDEAUx.

L. A. SURVEYER,
3-23%d 524, Rue Craig, Montréal.

MENERLY & KIMBERLY,
Fondeurs de Cloches,

TROY, N. Y.M ANUFACTUR ENT une qualité supéri-
rueure de CLOCHES D'EGLISE et autres

60c es.
Ils donnent une attention toute spéciale aux

CLOCHES D'EGLISE.
Des catalogues illustrés. avec d'amples détails,

ensemble avec des cloches de toute grandeur, fournispar FAIRBANKS & GO.
3-45m 4FI , Rua St. PAUL, Montréal.

AVIS AUX CONTRACTEURS.

CHEMN DE FER INTERCOLONIAL.
ES COMMISSAIIES normés pour la

-jconstructiorn du chemin de fer Intercolonial,
donnent par les présentes avis public qu'ils sont
prêts à recevoir des Soumissions po'ir la Pose des
Lisses et l'Empierrement sur les Divisions suivantes.
savoir:

No., 1, sr les Section 3, 6, 9 et 15,-une distance
d'environ 78 milles.

No. 2, n r6le# 1Section 16, 10 et 2
6
,-une distance

d'environ 46 milles.
No. 3, r les Sectios 21. 22 et 23,-à partir de la

Rivière Miramichi, jusqu'à Moncton, une distance
u'environ 7. mvilles.

Toutes les susdites sections sont dans la Province
du Nouveau Brunswick.

On peut se procurer les spécifications et des for -
mules de Soumission au bureau de l'ingénieur en
chef à Ottawa, et aux bureaux des ingénieurs, à
Rimouski, Dalhousie, New-Castle et Moncttn.

Des soumissions cachetées, marquées "Soumis-
nions" et adressées aux commissaires, seront reçues
à leur bureau à Ottawa, jusqu'à midi, VENDREDI,
le 31janvier 1873.

ED. B. CHANDLER,
C. J. BRYDGES.
A. W. McLELAN,

Commissaires.
Chemin de Fer Intercolonial
Bureau des Commissaires,

Ottawa, 30 Nov. 187. .
N. B.-Des soumissions séparées seront requises

pour les Divisions Numérotées 1, 2 et 3. 3-50d
AUX ONT¯RA C TEURS.

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL.

Les Commissaires noîmmés pour la construction
du chemin de fer Intercolonial, donnent avis public
qu'ils sont prêts à recevoir des soumissions pour
l'érection d'une bâtisse pour les passagers et rafrai-
chissements, bâtisse pour le Fret et bâtisse pour
engin, à Campbellton, N. B., et une bAtisse pour les
passagers et rafraîchissements à New Castle. N. B.

Les Plans, spécifications, et forme de soumissions
peuvent être vus au bureau de l'ingénieur en chef, àOttawa, et au bureau des ingénieurs, à Rimouski.
Dalhousie, New Castle et Moncton.

Les soumissions pourront être pour le tout, en un
nombre moindre de ces bâtisses, et seront reçues,
marquées " soumissions pour les Bâtisses." au bu-
reau des Commissaires, Ottawa, jusqu'à midi, VEN-
DREDI, le 31 Janvier, 1873.

A. WALSH.
ED. B. CHANDLER,
C. J. BRYDGES,
A. W. McLELAN.

Commissaires.
Bureau des Commissaires

Ottawa, 4 Dec. 1872. S-50d
mynmu t etjpu 'aa U. L. a , <ude

la Place d'Armie, et 9çi Rue et. Aetnite, -ri
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